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EXPLICATION 
D'«w 0;*ac/* concernant le M E S S I E . 

\ 7 0 u s voulés Monfieur, que je rapelle 
ce que je vous difois, il y a déjà aflez 

lông-tems, du Seits que je crois que Ton 
doit douer à ces paroles de l'Evangile , ci
tées tant de fois, où il eft dit, que le Mefl 
fie ne brtfiroit point le Rgfeau cajfé*. Vous 
vous fouvenes, que je ne les entendois 
pas, corne on les prend ordinairement, 
mais vous avés oublié la manière dont je 
vous difois alors qu'on pouvoit les entendre. 

Je vous avouerai naturellement, que je 
fuis à peu près dans le même cas ; je veux 
dire que le Sens nouveau , que je donois à 
ce Paffage , eft prefque entièrement éfacé 
de mon efprit. Il n'y a pas grand mal à 

P 2 cela. 
* Math. XIL a«. 

file:///70us


320 Journal Helvétique 

cela. En méditant de nouveau fur ce fujet, 
nus idées précédentes pourront u venir, 
& je ferai en état de vous fatishure. Il y 
pourra même avoir quelque avantage dans 
un fécond examen de cet Oracle. Il arrive 
aflez fouvenc à un Critique, qui croit avoir 
trouvé, à quelque Texte de l'Ecriture Ste. 
un meilleur Sens que celui qu'on lui donc 
ordinairement, de fe prévenir un peu trop 
en faveur de fa petite découverte. Le vérita
ble remède à cela , c'efl: de l'oublier pendant 
quelque tems, & de revenir enfuite , de 
fans froid, à l'examiner de nouveau. Dans 
cette féconde revue la prévention trop favo
rable fe dilfipe. Vous me mettes donc t 

Moufeur^ dans la véritable pofition ou il 
faut être pour écarter le préjugé. 

Apres ce petit Préambule, venons à nô-
tie Texte : Il fe trouve dans le XII. Chapi
tre de l'Evangile de St. Matthieu. Nous fi-
fons au Veifct 17. que Jefm veyioit de gué
rir un grand nombre de Malades , à qui il dé
fendit de le découvrir , parce que les Phartfons 
si étaient affe>nb!es , pour délibérer fur Us 
moien* de te faire mourir. Par là, ajoute l'E-
vangelifte, s\icomplit cette parole du Prophète 
lja*e y Voici mon Serviteur que f ai élit , mon 
bien aune, dans lequel mon Amefe plait ; je 
mettrai mon Efprit eu lui, £5? il anoncera la 

jujiiee 
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jttflice aux, Nations. Il ne conteflera point w 

il ne criera point, & Von ri entendra point 
fa Voix dans les Rues. Il ne brifera point le 
Rofeau cajfi, ëf il riiteindra-point le Lumi

gnon qui fume encore , jufqtCà ce qu'il ait 
rendu la Juftice viSorieufc *. 

Il écoic néceflaire de raporter cet endroit 
en entier, pour bien entrer dans le Sens 
des paroles, dont vous me demandes l'ex
plication. Il s'agit proprement du ik 29. & 
du fuivant, // ne conteflera point, il ne crie
ra point &c. Une brifera point le Rofeau caffi 
&c. Vous favés Monfieur% la manière or
dinaire dorç£ on entend ces paroles. 

» Voici le Comentaire de Dont Calntet. Il 
, , ne conteflera point, il ne criera point. Il 
„ n'eft point de ces Maîtres impérieux & 
„ violens, qui crient, qui menacent, qui 
„ conteftent; il prêchera Amplement fa 
„ Dodrine, il l'Inlinuera avec douceur, il 
» gagnera les Cœurs & les Efprits par fa 
* bonté & fa clémence. JBSUS-CHRIST ne 
fy Ta pas pris du ton des anciens Prophètes, 
v dont la plupart crioient fans cefle , con-
„ tre les abus de leur tems, qui n'épar* 
„ gnoientni les Rois, ni les Grands , qui 
y> fuivant l'irfipétuoGté de leur zèle, re* 
„ prochbient,quèrclloient| nlenaqoient. . .* 

P 3 * « 
. .* lfdttXUÎ. X.̂  ^^ 
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ly ir. 20. Il n'achèvera pas d'éteindre la Mèche 
», qui fume encore. I) ne traitera pas les Pé-
», cheurs dans toute la rigueur, & tandis 
*, qu'il y aura quelque efpcrancc de conver-
„ fion, il ufera de miféricorde & de clé-
,, ipence; il exhortera, il priera, ilrapeU 
,', lera avec douceur. 

Les Traducteurs de Berlin difent de mê
me , dans une Note, que c'ejî une exprejfion 
fgm ée, four marquer la patience du Sauveur 
envers ceux dont la Sapentame &He Salut wV-
toieut pas défefpérés. Ils ajoutent un autre 
Sens, que je crois qui vous paroitra un 
peu étranger , & n'être pas tout à fait à fa 
triage. VAuteur facré , difent-ils , exprime 
àufjipar-là la tolérance du Sauveur envers fus 
$mû mis, qu'il pouvoit détruire fans éfort. , 
J L'Explication ordinaire qui raportece ir. 

£o. à l'indulgence du Sauveur , à fa Bonté 
cprtipatiflTante pour les Pécheurs, qui ont 
encore quelques teftes de bons?<fentimens, 
paroîç d'abord fort fatisfaifante. Il n'y a 
perftme qui ne l'admette fur le iîmplç expofé. 
Cette Condefceridance eft une Vertu d'un 
grand prix, & on ne peut pas nier, que J. C. 
ne l'ait eue au plus haut degré. Voilà qui 
fait qu'on eft généralement fi bien difpofé 
pour le fens ordinaire. 

Mais fi ce-Sens eft beau , s'il a mémo 
quel* 
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quelque chofe de touchant, il faut reconoi-
tre, d'un autre côté, qu'il ne convient pas 
tout à fait ici. Pour s'en acoraoder , il fau
drait regarder ces Expreffions figurées & 
Orientales, d'une manière ifolée, fans au
cun raport à ce qui précède, & à Pocafion 
qui les a fait naître. Et ce n'eft pas là le 
irtoien de bien entrer dans la penfëe dçs 
Auteurs facrés. 

Si unEvangélifte a voit apliqué cet Oracle 
à j . C. après qu'il eut pris la défenfe de la 
Pécherefle , ou dans quelque autre ocafion 
femblable, une circonftaoce de cette na
ture en déterminerait le Sens,• mais ce n'eft 
point ici le cas. Je vai donc eflaier de donec 
de cet Oracle une Explication diférente de 
celle que lui ont doné jufqu'ici les Interprètes, 
& qui fera peut être mijeux liée avec ce que 
St. Matthieu raport© dans ce même endroit. 

H me femble donc, que par cesExpret 
fions figuras , ne pas brifer un Rofeau cajfi9 

ne pas éteindre une Mèche, qm fume encore y 

l'Auteur fapré a voulu défigner l'humilité, ou 
plutôt la modeftie de J. G. Mais pour rame
ner à ce Sens, ces façons de parler Orienta
les , elles ont befoin d'être un peu jklaircies. 

L'Evangélilte veut dire que le Meffie ne 
devoit pas venir avec la pompe & le fracas 
des Princes, de la Terre , mais à petit bruit, 

qu'il 



^•11 viendra fan» presque fe fciie apercer 
Tmx. OnoeFattaidiapoiBtÉikedobriii> 
en marchant Sa démarche fera fi modefte, 
que fi, par manière dédire, il pa*o«par 
«YtfotonRofean caflè, il ifachemofc pat 
de le rompre, qu'en patina tont * * * * * 
Lnmignonqni fouie encore il oe retondra* 
poux. Ce fcnr » ^ » Métaphore» Orienta-
le», & chaque Peuple a lé» 6çw» de p*** 
fom exprima la m*we diofc, «ait^ «le» 
te pln»onniom»haidie»,fclonledttttrei* 
«Madère dechaque Nation, 

te» #^»|)^dep«fnette tni Home fim-
rieft modale, en d i !**^»™ fi le*** 
ment, qu'il aptrief» peu e* nmàm», W*/ 

T**tutU€*aem*te cOtvitibtàaArab», 

raïrtsut i f * Oriental U*fmtfo*,Jottt 
f # » ^ e * r t o moin* hardie», ont auflllcur 
«W*7«dV^imer<* caractère. I*Br***v 
«on» peint «n Hom» niodeJte, * * » « 
« t en «m&jueftee d» &» P»** • " S - * ; 
nmvêtfaummttêUgimimt, M9 rf 
fmHteratoin b foultr ta ttm. p**m 
miniâtflou, Mya&ntbWfif**r*f-
(4i,<èilm *m* Itmém itfajf*, font 
îkrt, & ùfimUr/mêtnaurf*. 

J» ¥oo»0fif, JMJm-f «• fut* ttumofi 
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A tmPaf&gedc St. Luc, qui peutdoner dtt 
jour a nôtre Orade, J. C dit aux Pharificns, 
jque/r JÇ^w <4* Dieune viendra point avec une 
aparenceqiû Ufajfe remarquer *. Cela ûgnu 
se que le Meifie ne chercherait point à arirer 
les regards du Public, qu'il ne doneroit 
point dans ce bruiant fracas, par où les 
Grande impotent ordinairement au Peuple » 
«pi'il viendra d'une manière fi modefte qu'à 
peine Papercevra-t*on, 

Mr. Le Clerc, Sans fon Comentaire fur 
Jfaïe, explique de cette manière ces paro
les, Il n'a point crié, ni haujfefa voix j tfeft-
à-dire qu'il ne vonloit pas publier avec ofteiv 
tation fes Miracles, il ledéfendoit même à 
ceux ou'il avoir guéris f & le Partage du 
Prophète eft apliqué à cette ocafion par 
fEvangélifte, Ce fens eft dans les règles de 
ja bone Critique. Mais rien n'empêche » 
que nous ne rétendions un peu plus. Saint 
Mathieu k l'occafion de ce trait particulier 
de l'humilité du Sauveur, a fort bien p& 
fions enfeignerf qu'en général il étoit fort 
modefte , & que c'étôit*là fon caractère do* 
minant. 

Malgré l'autorité de cet habite Critique , 
A les raifons que je vous ai aléguées pour 
entendre de cette manière cette Oracle, je 

ne 
* lue XII. so. 
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ne dois pas meflaterde faire goûter cette 
Explication. Elle doit trouver de Popofitiou 
dans deux Ordres de perfones : Les Prédi
cateurs & les fimples Fidèles, c'çft-à-dirç, 
généralement tout le monde. 

Les Prédicateurs rejetteront cette Expli
cation , parce que Pautre fe prêche mieux. 
Cette Condefcendance de J. C. fa tendrelfe 
pour les Pécheurs , dont on peut efpérer le 
retour, done lieu àd^mouvemens Ora
toires fort touchons & fort pathétiques, & 
ce foriG les Miniftres de la Religion , qui 
doneut le ton aux autres fur la manière 
tTinterpréjter l'Ecriture Sainte. 
< Qiund les Amples Particuliers ne feroient 
pas déterminés par leurs Conducteurs, quand 
on leur propoferoit les deux explication, 
& qu'on leur en laiiîeroic le choix 9 ils fe 
déclareraient hautement pour l'ancienne. 
On fait quelle cft la force de l'acoutumance 
dans le Peuple. Cette expreffion ne pas brifev 
U Rofcau cqffé eft devenus une efpèce de 
Proverbe, que nous emploions même dans 
la converfation, paur exprimer les ména-
gemens , les égards que l'on doit avoir pour 
les toibles. Rien de plus dificile que de 
changer le fcns de ces façons de parler 
Proverbiales , & d'y attacher d'autres idées. 
G'̂ cft vouloir changer le cours d'une Rivière. 

D'aiK 
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D'ailleurs cette Coridefoendance du Sau

veur , cette Bonté pour les foiblefles humai
nes , a quelque chofé du prévenant, & à 
quoi nous nous afedionons beaucoup. La 
Vertu que Ton attribue ici à J. C. eft fi 
amiable', elle gagne tellement les Cœurs9 

que c'eft inutilement qu'on voudroit lui en 
fùbfticuer une autre. On ne foufrira pas , 
qijc par un rafinement de Critique on ef-
faie de nous arracher une idée fi confolante. 
On peut dire, que dans cette cçafion, 
corne dans bien d'autres , l'Efprit eft la dupe 
du Cœur. Je vous prie de remarquer, Motf-
fieur y que ce mot. ne doit Bleffer perfone. 
Je l'aplique ici de la manière la plus favo
rable , pour dire Amplement que le feps 
ordinaire nous intéreffe davantage; U calme 
les inquiétudes des Pécheurs & leur doue 
de douces efpérances. Voilà cornent le Cœur 
s'y afeftione, & engage l'Efprit à ne pa? 
fbufrir que Pon done un autre fcns à l'Oracle. 

Par ces raifons, mon Explication fera gé
néralement rej-ettéc. Je dors même m'aten-
dre qu'il fe trouvera des Gens qui me prê
teront de mauvaifts vues. On me foupço-
nera peut-être de ne pas reconoitre dans le 
Sauveur cette, aimable qualité , cette indul
gence qui fait toute la confolation des Pé
cheurs. On me mettra au rang de cesDi-
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re&euc févères , de ces Rigoriftes, xpii . 
n'aiment pas à préfenter ces idées douces & 
flateufes, qui font répandues de tems en 
tems dans l'Evangile, & qui rendent la Re
ligion Chrétienne fi aimable. 

Mais vous, Monfieur^ qui êtes équita
ble, vous favés qu'autre chofe eft f de ne 
pas trouver dans un endroit de l'Ecriture-
Sainte l'idée confolante que l'on y trouve 
ordinairement, ou dire qu'elle n'eft pas du 
génie de l'Evangile, Elle peut être enfeignée 
dans d'autres Partages , d'une manière à ôter 
toute équivoque. Or cette Condefcendance 
du Sauveur eft établie clairement dans di
vers autres endroits de l'Evangile. 

Pour faire mon Apologie, j'ai quelque 
chofe de plus fort à aléguer, c'eft que j'ai 
trouvé cette aimable qualité du Sauveur 
dans des endroits de l'Ecriture-Sainte, oa 
elle n'avoit pas encore été aperçue jufqu'icù 
Voies, je vous prie, l'Exhortation de Saint 
Paul aux Corinthiens, qui comence le Cha
pitre XL de la prefmiere Epitre, ou qui 
finit le X. fuivant quelques Traducteurs 
Modernes. Soies mes Imitateurs 9 leur dit-il, 
corne je le fuis de Chrifl. 

La méthode ordinaire des Prédicateurs 
pour déveloper ces paroles, c'eft de faire 
d'abord un Portrait de toutes les Vertus de 

J. C. 
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J. C. Ils montrent cnfuite , que Saint Paul 
les a exa&ement copiées $ après quoi ils 
nous exhortent a copier à nôtre tour, cette 
fidèle Copie. Ils nous peignent la Charité 
du Sauveur, fon Défintéreiferncftt, fa Pa
tience, (on Humilité. 11$ nous montrent 
cnfuite des traits bien marqués de toutes 
ces Vertus dans Saint PW. Quand ils 
eu font venus à l'Article de l'Humilité 
de cet Apôtre, ils fe trouvent dans un 
petit embaras , c'eft qu'en prenant ce Texte 
de cette manière, il fait naître unedificulté 
contre cette Humilité même de Saint Paul, 
qu'ils veulent établir. Car n'eft-il pas con
tre la Modeltie, de fe propofer aux autres 
pour Modèle, fans aucun correctif, fans le 
moindre adouciilèment 'f 

iMais quand Saint Paul dit, foyés mes 
Imitateurs corne je le fuis de Clyrifi , il ne 
prétend point fe dorier pour un Home qui 
ait exactement copié toutes les Vertus du 
Sauveur. Si l'on examine les Verfets précé-
dens, on verra qu'il s'agit uniquement de la 
Condcfçendanceque l'on doit avoir pour les 
foibles. Saint Paul veut porter les Corin
thiens y par fon exemple , à avoir cette com-
plaifance pour ceux qui avoienc befoiti 
d'être ménagés. n Je tâche dit-il, de ne 
„ choquer perfone, de ne faire de la peine 
„ à perfone, & furtout de ne pas feanda-



j , lifer les foibles. Je ne cherche point 
,, mon utiFrté particulière , mais ce qui 
„ qonvientaux autres , afin de contribuer 
„ a leur Salut. Le Sauveur a fu fe propor-
„ rioncr , s'acomoder à ceux avec qui il 
„ vivoit, pour les gagner tous à lui. Ainïî 
„ àprenons de nôtre Maître à nous priver 
„ d'une petite liberté , qui au fond pour-
^ roit avoir des fuites dangereufes. " Il 
faut donc dans ce Texte infifter unique
ment fur cette Condefcendance Chrétienne, 
que nous devons aprctidre de l'exemple de 
J. C & de celui de S. Paul * 

Il femble donc , qu'en expliquant cette 
Exhortation dans la Chaire , il faudroit dë-
butcf par un Portrait de la Condefcendance 
du Sauveur. L'fïiftoire de l'Evangile nous 
en fournit de beaux traits^ 

On pôurroit commencer par regarder 
J. C. corne un Maitre, qui s'atachedes uif-
ciples & qui les inftruît. À Penvifiger de 
ce côté-là, nous remarquons d̂ abord en 
lui beaucoup de bonté & de douceur. Bien 
diférentde ces Maîtres, qui nous aprennent 
les Sciences humaines, il ne rebute perfbne. 

Il reçoit volontiers ceux qui viennent fe 
mettre fous fa direction , quoi qu'ils aient 
bien des défauts. Sa Condefcendance paroit 

fur 
* Bibliot. Raifonée, T. XIX. p. 260. 
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fift tout dans fa manière d'enfeigner. On 
Hé voit point en lui cette roideur auftèrc , 
cette afe&àtiort fiére de fageffe, que cer
tains Sophîftes afe&oient de foh tems. Loin; 
de faire valoir avec fes Difciples fa qualité 
de Maitre , il fe confond continuellement 
aVec eux. Il les inftruit fans fe rebuter. La 
groflïéreté des Apôtres, ou plutôt leurs ftu-
pidités, leurs préjugés invétérés, les fautes, 
qu'ils faifoient tous les jours , étaient capa
bles d'émouvoir l'Home du monde le plus 
rtiodéré. Mais toujours trahquile, il fe con
tente de les corriger. S'il les reprend quel-
quefois, tfeft toujours avec charité & avec 
douceur. Voies fur tout avec quelle bonté; 
it guérit l'opiniâtre incrédulité d'um de fes 
Difciples, après fa Réfurrc&ioiu 

Mais quand on parle de la Corolefoendan-
cfc dti Sauveur i on entend principalement 
par-là fes fentimens de bonté pour les Pé
cheurs, qui ne font pas afermis dans le 
mal. Il les a dépeints.liijmème y ces fenl 
timens quand' ils s'eft rêpréfenté fous lâ  
figure du bon Pafteur. Avec quelle douceur 
va-t-il cherchée la Brebis égarée ? Il la char
ge avec bontés fur fes épaules, pour lui 
épargner même la fatigue, du iretoun II fe 
peint encore lui même Tous la Figure du 
Péïe du Fils prodigue, qui malgré fes éga-
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remens, ne laifle pas d'être bien reçu. Au lieu 
de ces airs froids, de ces reprochés amers* 
qu'il devoit naturellement eiTuïer à fon re

tour y ce n'eft que Fêtes & Réjouiflances. 
L'Evangile ne s'en tient pas à des iraa» 

ges f voici un Evénement réel. Une Femme, 
d'une vie déréglée, eft accufée d'avoir corn» 
un Adultère, & en eft convaincue. Ses Acu» 
fateurs demandent fa Mort. Voies avec 
quelle douceur ie Sauveur traite cette Pèche* 
refle contrite* Il l'exeufc, Sf va même juC 
qu'à prendre fa défaite. Sa Condefcendance 
eft portée il loin, dans cette ocafion , que 
les Pbarijieus la (ont regarder corne une in
dulgence exçefltve & blâmable. * 

Le fupototde J. C. pour les foires a éclaté 
dans mille autres ocafions. Les Prédicateurs 
ont beau dvamp pour le propofer pour mow 
dele à cet égard, corne a fait St. Paul dans 

/ cette Exhortation de fon Epitreaux Corio-
chiens. f 

Vous voies préfetttement r Monfiewr^ 
que je dois être à c o d vert de tput reproche 
fur ce que j'ai fait difparoitre cette C o n -
dcfcendai>ce , d'un Paflage o ù je ne croi 
pas qu'il faille la chercher , puifque d'un 

s autre côté > je Pai trouvée dans un endroit , 
où Ton ne l'apercevoit p a s , quoiqu'elle y (bi t 

x d'une manière fort frapante. Voilà qui doijt 
^ i r e lu compenfation. J e fuis , & c 

* Jean VItl. 
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AMr. C**. SurtHijloire de Genève & furies. 

t Grands Homes que cette Ville a produit. 

VOus ne pbtfviés pas le croire , mais j'at 
deviné juftc , lotfque je vous dis, que ' 

quelques Perfones ne manqueroient pas de 
nïurmurer des petites Remarques que l'on a 
hazardées fur PHiftoire de Genève * , c&mfe 
sll n'étoit pas permis à un Citoie», de 
s'inftruire & de parler de l'Hiftoire de fa Pa
trie, fur tout lors qu'on a pour Guide un M3-
gîftrat fort éclairé , & qui Pavoit bien étu
diée. Il fetoit à dcfirer que mes Compatrio
tes fuffent auflfî emprefles à s'en inftruire 
qu'ils le font à aprendre l'Hiftoire Grèque oïl 
Romaine , & qu'ils de fuffent pas, en quel
que forte y étranger dans leur prropre Mai* 
fdn. J'ai quelque hortte que nôtre Hiftoire 
n'ait jtê écrite queparS/ww, Ecrivain jud^*' 
cfcù&& iÀipareiaï, mais qui étant étranger, 
a été mal iftformé fur plufieurs chofes,* auffi 
Mr. Gautier Ya-ty\l rélevé avec raifon , dans ' 
d$'Ndt* très utiles. A l'égard de l'Hiftoire ; 

dé Gènèvû, êctitû tti Italien, par Léti, 
Q. c'eft 

* Vqïés Journal Helvét. Janv. 175 %* Page $ j # 
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c'eft une miférable Rapfodie, ou plutôt un 
Libelle difamatoire, indigne de l'atentioa 
d'un Ledlcur fenfé. Nous avons bien queU 
ques anciennes Chroniques fur PHittoirede 
Genève, & quelques Morceaux détachés * 
mais corne ils font en Manufcrits ils font en 
quelque manière, perdus pour te Public. 
Ce fo»n des Pièces de Cabinet, afles rares 9 

&peu conues, & il faudroit y faire divers 
cbangemens pour les rendre dignes de Pêtre. 

Un Ouvrage , que je fouhaiterois fore 
qu'on entreprit, c'eft PHiftoire des Grands 
Homes. prefque en tous les genres de U-
térature, que nôtre Ville a produits. On 
feçoit furpris de voir jùfqu'à quel point le» 
Sciences & les Beaux Arts ont été cultivés 
ici avec fuccès. Je fai que Mr. leProfefleur 
VERNES a divers Matériaux fur ce fujet* il 
feroit fort à defirer qu'il en fit préfent au Pu
blic. Perfone ne feroit plus en état que lui 
de les mettre en oeuvre, & de leur doner 
cette forme, qui en rçndroit le fond plus 
utile & plus agréable. En atendant je vai 
vous dire quelque chofe fur ce fujet 3 je vous 
prie de vous fouvenir que ceci n'eft qu'une 
Ebauche très imparfaite ,• mais elle excitera 
peut-être l'émulation de quelques uns de 
mes Compatriotes. Il ne fera pas dificile de 
faire mieux, fur le même plan, & j'en fé

liciterai 



lkiterai PAùtcur & ma Patrie , qui mérite ' 
bien d'être mieux conùe. M.iis avant que 
déparier dos Grands Homes qui ont i'kiftié ' 
Genève, je dirai un mot fur quelques ob-
miflions qui ont échipé à l'Auteur deV'tycf* 
marques fur cette Ville: Il y avoit; en" 
quelque forte, préparé le Lecteur," en ' 
anonç int que l'énumeration qu'il alloit faire 
des bons EtablitiTemens formés depuis l6~0, ' 
îve feroit pas exacte ; il a tenu parole , car il 

"a oublié diverfes chofes; mais il me femble 
qu'on doit lui pardoner en faveur de fes boncs 
intentions , qui tendent toutes a aferrtiir l'u
nion entre tous les Corps de la République. f 

Ce delTein fi louable, l'a fans doute empê-"' 
ché d'infifter, corne il le pou voit, ilir di-^ 
vers Articles, trop délicats pour être àpro- ' 
fondis : Il y a des terrains marécageux fut'' 
lefquelsil ne faut faire que glifler. (L'Home * 
Sage recule à l'afpect d'in précipice. Par ' 
exemple, dans l'Àrtic'e d .*s Fortifications,, 
il auroit pu rapeller à fes'Concitoïens leurs'' 
jaftes allarmes à l'aprôch'é 'des Espagnols. 
Quand nous vîmes une Armée d'Etrangers 
autour de nous , & prdque a nos Portes » 
n'aurions nous pas defiré que nôtre Ville/^ 
eût été entièrement fortifiée ? Lors qu'on/ 
n'a qu'une Maifon, on ne faiiroit la garder 
avec trop de foin. A qu'ii fert de fermer 

Q_a • tfcux 

^â 
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deux Portes , fi on en lanTe une ouverte? 
Au même péril, nous aurions les mêmes 
craintes ; mais nous aurions de plus le vif 
regret de n'avoir pas fait en rems de paix., 
«e°qui eft aifé a exécuter , mais qui devient 
prefque impoflîble en tems de guerre. Je 
laifle à mes Compatriotes , fi zélés pour la 
Liberté, & fi pleins d'amour pour la Patrie, 
à réfléchir fur ce fujet important. Nos Pé
rès , à remonter, même jufqu'au Règne de 
HENRI IV". en fentirent la néceflité , & ce 
grand Prince qui nous protègeoit ouverte
ment , leur ofrit de les féconder à fortifier 
«ne Place, dont la confervation lui étoit 
précieufe; Pour cet éfet il envoïa, l'an i6of. 
dit Mr. de Subit dans fes Mémoires* BOESSE, 
Meftre de' Camp du Régiment de Navarre, 
qui avoit ordre de fervir la République con
tre le Duc de Savoie , qui la menaceoit : Il 
préfenta au Magiftrat des Lettres toutes rem
plies des témoignages de la bienveillance 
du Roi, qui ofrojt à la Ville, des Canons, 
des Munitions, de Guerre & de bouche, 
pour fervir à fes befoins. Les Genevois raflu-
res par ce Monarque, non feulement fe dé
fendirent courageufement contre le Duc 
Çhixrles Émanuel, qui, corne un autre Pir-
rhiss, iic donoit aucunes bornes à fon ambi

tion, 

* T . «.Pag. JJ ." "; r 
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tion, mais ils oférent l'ataqûer jufques dans 
fes Etats. Il me femble que je vois les %ç-
mains prêts d'être aflïégés par Annibal > por
ter la Guerre en Afrique , & menacer 
Carthage. 

Un autre Article, qui m'a paru défe&uéux 
& imparfait, ç'eft celui qui concerne la 
Chambre des Bleds. La date de cet Etablifle-
jnent doit être reculée de quelques années* 
l'Auteur la met l'an 16^6, & il faut taplacec 
dans l'année* 1628 > du moins , eft.il certain 
que ce fut alors qu'on en eût l'idée, qui ne 
s'eft perfe&ionée que dans la fuite ,mais cette 
erreur elt peu importante* ce qui m'étone 
c'eft qu'à cette ocafîon > l'Auteur ne dife rien 
de la Ga-enete * , ou Marché à Bled , forme 
depuis quelques Années , & dont le Public 
éprouve aujourd'hui l'utilité. Là, un Ma-
giftrat de Police tient la balance égale entre 
le Vendeur , & l'Acheteur, pour empêcher 
Ja fraude de l'un , & Pinjuftice de l'autre ; 
pour veiller à ce que le Blé (bit diftribué félon 

QL3 les 
* Ou trouve , dans le Voïage de Suijfe &'£Tt^ 

lie par Mr. Butmt 3 une comparai fort de la Cham
bre des JJlés de Rome , avec celle de* Genève , qui 
eft toute à l'avantage de celle-ci» Dans la première 
on n'a en vues, dit-il qu'un gain fordide ;' fon ob
jet çft de gagner fur le Peuple , au lieu ' que la 
Chambre des-Blés à Genève n'a ptiur but que le bitn 
public. 

http://eft.il
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les befoins {tes Particuliers, & non félon 

. Wrs richefles, leur terreur, ou leur avidité; 

.furtout, dans lestemsde Difette, où un 
Etat bien policé ne doit pas permettre que 
les uns amaifent le fupeVflu, pendant que lçs 
autres manquent du néceffairé. On a vu x 

dans ces triftes années où la Terre, corne 
inondée , par des pluies continuelles , ou 
refïerrée parla fécherelfe & par un froid ex* 
çeiîif, irompoit les vœux, l'efpoir du Labou
reur, & refufoit même de lui rendre le 
grain qu'il lui a voit confié, on a vu dis je, 
le Pauvre pourvu de Blé , malgré fon indi
gence. Corne le prix modéré d'une danrée 
fi ftéceifaire n'écoit pas au deflus de fes forces, 
:iljiiei;rçtnpoitpas , corne on faifoit ailleurs , 
rfon Pain dans fes larmes , & ne defiroi* 
poinç, 1? fin d'une Vie infortunée. La Sa*. 
yoie même, qui nous fournit ordinairement 
nos Provifiops de Blé, dépourvue elle ma-
jne & épùifée , Venoit chercher à Genève un x 

fecours qu'elle ne trouvoit plus chés elle, 
,& nous lui rendîmes, dans la Difette, le 
Grain qu'elle nous fournit dans fon abon
dance. ' Trouvant dans nos Greniers un Blé 
qu'elle n'avoit ni femé ni recueilli, elle ne 
s'aperçut prefque pas que fes Champs étoient 
ftériles. Mais pour que la Chambre des 
Blés puiife perdre dans les années de Difette* 

il 
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il Faut quelle puifle gagner dans celles d'a
bondance , autrement elle feroit hors d'état 
defe foutenir. 

Dans ce que je viens de dire, >'avoue avec 
franchifc que je voudrois bien être aprouvo 
de mes Ledeurs; ce feroit une preuve , que 
ce qui eft jufte & raifonable , n'eft pas dé
fendu dans un Etat libre, où chaque Ci-
toien doit avoir le droit de dire ce qu'il penfe, 
pourvu que ce qu'il penfe foit conforme à 
l'Ordre & aijx Loix ; cette qprohation que je 
fouhaite, je ne l'efpére pas trop. En géné
ral , les Homes font plus portés à blâmer, 
qu'à louer , mais il refte toujours à un 
bon Citoien la fatisfaétion d'avoir fait fou 
devoirs peut-il fe propofcr une plus noble 
ricompenfe / Je crois ) du moins aroic 
démontré une vérité bien importante ; c'elfc 
oue la liberté amène les Richefles & que 
le Génie du Gouvernement tourne les Ri-
cheffes des Particuliers au profit de l'Etat , 
que quelque pauvre qu'il foit, quand on a 
de l'œconomie , on peut faire de grandes 
chofes , avec de petits feco\irs. 

Que me refte t'il à préfent à faire, après 
avoir démontré au*un Etat peut devenir 
opulent lorfqu'il elt libre ; il ne m,e feroil 
pas difficile de prouver qu'un Etat ne pwG 
être libre longtems , qu'autant que le Çi-

Q_ 4 t0jic^ 



toien eft fournis aux Loix : mais >e fouirais 
de mon pian fi j'exécutois ce projet. 

Il y en a un autre, qui y auroit plus, 
de report, ce feroit de faire voir les avan
tages que les Arts & le Comerce procurent 
à un Etat, & l'utilité qu'il en retire 2 s'il 
les protège , & s'il les honore-

Si jç voulais m'étendre fur ce fujet, que 
n'aurois-je pas à dire ? Je montrerois que le 
le Comerce raproche les Vais les plus éloi
gnes i & qu'il eft le lien de tous les Peuples ; 
que par fon canal, toutes les Nations font 
en quelque forte, unies, & en communauté 
de biens i que lç fuperfîu de l'une a devient 
le néceffaire de l'autre * qu'il répare ce que 
le dérangement desSaifons , Pintthiperie 
de l'Air, les accidens les plus funeftes 
peuvent faire perdre à un Pais , défolé par 
la tempête, ou par d'autres calamités. Mais 
ce qui eft plus important, c'eft que par le 
jnoien du Comerce, on peut répandre au 
loin , les idées du bon & du jufte i & la lu-
tniére de la Vérité. 

C'eftici oùjem'arrête, parcequecepoinx 
a une liaifon immédiate à mon plan. Dès le 
comencement de cet Eflai, je me fuis pra* 
pofé de doner une idée abrégée des Grands 
Homes, qui ont fleuri dans nôtre Républi
que. On fera furpris d'y voir toutesJes Scien

ces 
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ces y éclore & s'y dévcloper * , jufqu'à la 
Foéiie, que la plupart blâment fans la co-
noicre \ & cornent la confoitroient-ils, s'ils 
ne l'ont jamais étudiée '{ Peut an condamner 
un Art que les plus grands Homes de l'Anti
quité le font fait honeur de profefler, qui a 
confacré les Loix des premiers Législateurs, 
& des Précepteurs du Genre-Humain. Peut-
on condamner au filence & à l'obfcurké un 
Art qui a immortalifé les Talens fupérieurs 
& les grandes Aâions ,• un Art qui a cou
vert de gloire Hantère & Virgile-, Corneille , 
Racine & Voltaire ! Les Poètes qui relfufci-
tent, en quelque forte les Morts ne font pas 
indignes de comercer avec les Vivans. La 
Philofophie a écé cultivée ici de meilleure 
heure, & beaucoup plus que la Poèfie , & 
elle a moins befoin d'apologieV Dans les 
Vers , on s'imagine que l'harmonie & les 
grâces excluent la folidité & la îuftefïb, & 
qu'on ne fauroit inlkuire , quand on a pour 
but de plaire. Dans l'examen de la Philofo
phie oïl eft plus équitable j on fcnt, que» 

plust 
i 

* Lllluftre Mr. de Crouzas a fouvent comparé 
Genève à Atbène-s , & cette Comparaifim eft trc& 
julle : Même amour pour les Beaux Arts, & pou? 
ïa Liberté ; fajoute encore , même coût pour h* 
luxe i &, pour les P-iaiftrs. OA pourroic poufifeç 
plus loin cette comparaifon, > 
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plus nos Conoiflances font profondes, plus 
les Matières qui exercent i'Èfprit, font abs
traites & importantes, plus on a befoin de 
clarté , de méthode, & de précifion pour fe 
faire entendre. Oç" la netteté d'idées, l'ire do 
les anaiifer , de les préfenter dans un Ordre 
.naturel, elt le caraftère du Génie Philofophi-
que. Cqnoitre les Homes & leprs Paifions , 
favoir les apaifer ou les réprimer, c'eft le 
devoir du Philofaphe, auifi bien que du 
-Magiltrat. L'un aprend à féparer des çhofes 
qui paroiifent femblables , ou à raprocher 
celles qui paroiifent éloignées; il voit leur 
raport & leurs ditérences. L'autre pèfe les in
térêts des Nations , combine les Lois avec le 
çaradlàre dii Peuple qu'il a à gouverné ; & il 
tâche de les concilier. L*unTe propofe Tordre 
dans fon Difcours 5 l'autre tourne toutes fe$ 
Vttcsdu côité de l'Ordre Civil & Politique. Il 
parpit par cette petite comparaifon qu'un bon 
Philofophe peut devenir aifément un boa 
Magiftratr -, & c'eft co que feu Mr. le Profe-
feur Cramer a démontré dans un excellenp 

,DHcours Inaugural, pionoijicé avec beau
coup de dignité, & écouté avec un aplaudit 

' l'émeut général, l'an i7fo. Je vai en tireç 
divers Matériaux, qui ferviront à la conf- ^ 
trudion de mon Edifice. Il feroit fort à dé» 
tirer c^ic quelqu'un traduifit ce Pifcoprs latia 
çn franço ŝ, x 

/ 
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Le but général de Mr. Cramer eft 4e prou

ver l'utilité de la Philofophie dans l'Art dfe 
gouverner, & de montrer que tous ceux 
qui dans Genève, ont ocupé avant lui la 
Chaire de PhilOfophie, font devenus d'ex
cellent Magiltrats, propres aux Àfaires les 
plus importantes, qui ont manié avec fuccès 
les Négociations les plus délicates , & qui 
ont bien fervi la ¥dtrie%\QttktKreux eji un 
Etat y dit il après Platon , dont les Hpùfonâ 
.Phihfopfos, OH dont les Pbikfophes font B$is * ! 
Ceft la Philofophie qui a réuni les Homes , 
çjoute-fili auparavant épars &divifés ; qui 
les'ahumanifé, qui leur aapris à bâtir de§ 
Villes, & à Te Ibumettre à des Loix, qui 
font leurs fureté , & leur bonheur. 

Il prouve cette Vérité par l'origine des 
Sociétés, &en particulier par rétabliiferoent: 
de diverfcs Républiques, & de plufieurs 
Empires. Il ne l,ui e(t pas dificile de démon-
trer enfuite, que ceux qui ont le plys contri
bué à adoucir les Mœurs des Peuples , &'k 
faire leur félicité , ont été des Philofopfycs. 
Tels ont été parmi les Grecs, Pithagore, 
Epmninondus, XéqophoH, & parnii les R<J-
piains, Ciceron > Trajan, Antoim > &c. 

Tant 
* Lu Vie du Prince % dit un grand Hiftoriçn, 

(Joit être h Cenfure perpétuelle du Vice, & l'éloge 
continuel de la Vertu. Quid en'tin legesjhie moribut. 
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Tant que Néron futvit les Préceptes de Se-
nèque> il fût chéri du Peuple Romain , dont 
jl devint Phorreur, quand il eût renoncé à la 
Philoipphie , pour fe livrer à la Volupté. 

Mais pourquoi chercher ailleurs, dit nôtre 
illuftre Orateur , ce que nous trouvons 
chés nous ? IL fait enfuite pafler en quelque 
forte , en reviie fes Ayeux en Philolbphie $ 
c'eft-à-dire ceux qui ont rempli avant lui 
la Chaire qu'il ocupoit. Il rapelle les Ta-
lens , les Conoiflances, les Services du feu 
célèbre Jean Dupan> qui mit en œuvre, 
dans plusieurs Députations, fon habileté, 
& fon amour pour fa Patrie . . . Mr, Jean 
Rpbert Chouet, qui fuccèda à ce fage Magiftrat 
dans la Chaire de Philofophie , y pprttt le 
bon Goût & une excellentç Méthode, qu'il 
devoit à Defcartes, alors peu fuivi, quoi que 
fi digne de l'être : Il falloit même un cer
tain coulage pour ofer abandoner Ariftote. * 
Les ténèbres de l'Ecole firent place à des 
principes lumineux, qui, s'ils ne rendoient 
pas raifon de tout, par cç qu'on n'avoit pas 
encore les Obfervations & les Expériences 

_quc nous avons aujourd'hui, mettaient du 
moins, dans la bone voie ceux qui étoient 

capa-
* H faut pourtant convenir que l'Art de gouver

ner ofre dans la théorie un point de perfe&ion , au
quel on ne peut ateindre dans la pratique,- mais il 
convient d'y afpirçr. 
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capables d'y entrer & de le fuivre. Il eut 
commerceayecle fameux Rayle , qui a pu
blié dans fon Journal quelques Lettres qu'il 
lui avoit adreflees, & il paroît que ce cé
lèbre Ectfvain faifoit beaucoup de cas de fes 
Productions > qui font malheureufement 
en très petit nombre. C'eft-lui qui fit pour 
Milord Thcrmifctid cette Hiftoire de Getiève, 
dont on a donné un petit Extrait dans 
le Journal Helvétique de Janvier 175f, 
page 33. Apellé enfuite à remplir une place 
dans le petit Confeil, & les fufrages du 
Peuple l'aiant élit Smdic peu de tcms 
après ; Mr. Chouet s'âquitta de cette Charge, 
qui eft la première de l'Etat, avec une fa-
gefle qui le fit admirer dans des Circonfc 
tances très dificiles, & très-orageufes. Mr. 
Chouet eut pour Succeffeur dans la Chaire 
de Philofophie Mr. Jean Antoine Gautier* 
qui fuivit fes traces j il devoit plus à l'Art 
qu'à la Nature ; mais une Etude aflîdue le 
rendit très capable de courrir cette7 noble 
carrière ; il avoit de l'élévation. Son {bile 
eft quelquefois oratoire 5 mais les ortiemeng 
qu'il prètoità la Philofophie pouvoient très-
bien fe concilier avec cette noble (implicite 
qui fait fon caractère. Corne s'il eût été defti-
n é , ainfique fonPrédécefleur, à débrouil
ler le cahos de nôtre Hiftoire, après avoir 
expliqué les Miftéres de la Nature, il corn-1 

ment» 
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menta l'Hi#oire de "Genève, écrite pat TSptnà 
mais il la comenta en Maître , & non ci» 
fcrvile imitateur j comme iJ ctoit mieux* inf- x 

truit & plus à portée de J'èfcre , it nousapric 
pluficurs chofes que Spon avoir ignorées > 
& en releva d'autres , dont il avoit été mal 
informés. Ses recherches laborifeufes abrè-> 
gèrent peut être fes jours , qu'il termina gloi 
rieuCement, apr̂ s être far venu dans »le Sénat 
comme fes Predéçefleurs. On peut dire que 
rien iVeft plus propre à exciter urfe noblç 
émulation quç les grands Modèles: Ceft ce -
qu'ignorent ceux dou* toute l'ocupation eft 
de Végéter &. de ramper fur la terre* 
Qu'on me perrçiette ici une réflexion , confia ; 
mée par l'expérience : C'clt cju'on a bien tore 
de prétendre que l'étude du Cabinet nous* 
éloigne de» Afair.es , & nous y rende moins 
propre. On a remarqué, que les Gens dé» 
Lettres * apcllés à gouverner PEcatr, s'en 
font très bien aqufcés , & qu'ils ont ft ré-> 
duîre, avec beaucoup de fuccès, lafpécu-
lotion en pratique. On a ditqucrle Cdmerce> 
du Monde dévelope & étend nos idées, mais 
L'étude des Sciences les multiplie, & les 
éclairât; plus on fait de chofes, pinson a 
de facilité à en faire Implication. Si Platow t 

eût été apellé à gouverner réellement une 
République, ne doutons point qu'il ne l'eut -

ren-

http://Afair.es
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ïendûe très floriflantc. On vient d'en voir 
la preuve dans les Magittrats, donc nous * 
avons parlé. 

Mais H de la Philofophie nous partons k ' 
la Jurifprudence, que ne pourionc nous 
pas.dire du Célèbre Godefroi , de Jaques* 
LeB, qui profeflerent le Droit i Genève, » 
& qui îe diftinguérent dam le Confeil par r 

- di verfes Députations importantes > corne ils * 
sîétoiçnt diftingués par plufieurs Onvrages 
qui leur ont aquis une réputation immortelle. 
Mr. Burlamaqui fi célèbre dans laRépublique 
des Lettres > qui fut quelque tems Profefleur 
en Droits , & qui mourut enfuite Confeiller r 

de la République, 11c forrnok-il pas un ex-* 
cellent Magiftrat, &2lii9M»liri fût die moins ; 
Favorable que Minerve ? 

Si des Morts nous ofions pafler aux vL-
vans , * quels éloges ne mériteraient pas Mr. *: 
Jean Cramer 7 Frère du Profefleur en Philos 
fophie, & qui Ta été lui tnême en Droit ? 
Ces maximes d'équité, qu'il didoit à Tes' 
Difciples, il les met aujourd'hui on ptatique> 

dans > 
* L'Eloge des Vivans n'entre pus da'ftè nôtre ' 

plan; Autrement on ne tnonqneroit pasdjfc JtâMt" 
Mrs. Maurice <& de Roches* célèbresdajis Ja Ré- * 
publique des Lettres > & Profefleurs en Théologie. •• 
Mrs. PiSet & LuUiti) Profefleurs en Droit j JVJr., 
TretnhUy 6c go*wt$> fe*n.éttx Naturaliftes. 
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dans la place de Syndic qu'il ocupe fi dighe-» 
ment, & où il ne fait pas moins admirer fou 
Efprit & fes Lumières, que fon Amour pout 
la Juftice , & pour fes Concitoielts. Mr. 
Calandrin. Prédécefleur de Mr. Cramer dan* 
la Chaire de Philofophie , n'eft-il pas re
gardé corne un des Oracles du Confeil, & 
neferoit-il pas en état de comenter Cujas > 
corne il a comenté Heuton ? On l'a dit danp 
les Remarques fur THiftoire de* Genève, 
far Mr. Gmiet , une partie du Temple de 
St. Pierre , nôtre Cathédrale , étoit minée 
par le tertis, & ce vafte Edifice ftmbloit 
vouloir s'écrouler fous fon propre poids j Mr. 
Calandrin a été un de ceux qui ont préfidé 
à fon rétabliflement ; lui mèmeadrefle des 
Plans , a dirigé l'Ouvrier & conduit fa main» 
Tant il cft vrai qu'un Philofophe, peut 
réunir divers talens , fans que l'un fafle' 
tort à l'autre» 

Dans PEloge que Fait Mr. Crùmcr> de 
Mr. le Confeiller Calandrin , auquel il fuc-
cèdoit dans la Chaire de Philofophieon voit 
que c'eft fon Cœur qui parle, & qu'il lui 
rend mains Phomage qu'éxigeoit la reconoif-
Tance, que celui que lui doit la Vérité. Après 
s'être étendu fur la variété , de fes Conoif-
fances , fur la pénétration & la juftefle de 
fon Eiprit, fiir fon Amour pour le travail & 

pour 
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pour la Patrie, il n'oublie pas de parler dé 
la douceur de Tes Mœurs, de la facilité qu'il 
a de s'énoncer fur toutes fortes de fujets , & 
de cet Art, fi néceflaire dans une République 
Démocratique, de concilier l'atachement 
que l'on doit aux Loix, avec le Génie du 
Peuple que l'on a à gouverner. 

On fera peut être furpris, que Mr. Cramer^ 
ne dife prefque rien, ni de Mr. JaUabert, ex-, 
cellent Dialedîcien & bon Géomètre, nida 
Mr. Ezechiel Gallatin, qui ont ocupé fucceG 
fivement la Chaire de Philofophie ; mais il 
ne s'étoit propofé de parler que des Profet 
feurs qui étoient devenus Confeillers d'Etat,1 

& corne ces deux Philofophes étoient Minif-
tres de l'Evangile, ils n'entroicnt pas dans' 
fbn Plan ,• d'ailleurs , Mr. Jaltabert le Père 
cft éfacé par un Fils qui, par fes lumières / 
Ton génie &fa réputation, efttrés digne de 
fuccèder à Mr. le Profefleur Cramer. Noua' 
lui devons un excellent Traité fur VEleSfrU 
cité. Je dirai, cependant un mot de Mr.* 
Galatin *. Il n'étoit pas fort Savant,- on en* 
convient, mais il avoit des Talens fupé«: 

R rieur» 
* Mr. le Profefleur Gallatin pourroit fervir à 

prouver ce qu'a dit quelqu'un , que l'expérience 9 
l'étude & l'art, n'étoient néceffaires qu'aux Homes' 
médiocres. Les grands Génies jiaiflent tout ce qu'il* 
feront , le Tems les dévelope, mais ne les 
forme pas. 
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rieurs & beaucoup de netteté d'efprit; ildé-
yinoit en quelque forte, ce que d'autres 
ont lu & apris. Ce qu'il favoit, il le favoil 
bien, & i'énonçoit encore'mieux. Il étoit 
capable de faire un grand Philofophe, fans 
l'être 5 parce qu'il fe mettoit dans la bons 
voie , pour le devenir. Les Sermons qu'il a 
dpnéau Public, font très eftimés ,* on y 
trouve un Ordre naturel, de la dignité dans 
les Penfées, & de l'élégance dans le ftile,- fa 
Voix avoit de la douceur & de l'harmonie 5 
fon Adionétoit vive & touchante', il pro-
nonqoitfes Difcours avec cette noble mode£ 
tie qui convient fi fort à un Prédicateur de 
l'Evangile; car l'Orgueil n'eft pas un bon 
JMaitre , pour enfeigner l'Humilité. 

Je nefaurois pafler fous filence feu Mr. 
'Antoine Léger, aufli Profeffeur en Philofo-
phie, & Miniftre de l'Evangile, Home 
<j*une méditation profonde $ capable de s'éle
ver aux plus hautes Conoiffances $ & d'à-
teindre aux Vérités les plus fublimes. Il fe
rait à defirer, pour fa réputation , qu'on 
n'eût pas imprimé fes Sermons, auxquels 
il n'a voit pas mis la dernière main, & qu'il 
ri'avoit pas deftinés au Public. La Chaire 
Pinfpiroit en quelque forte ; fon Imagina
tion féconde , fon zèle pour le Salut de fe» 
Auditeurs, lui fournifToiept, fur le champ, 

cet 
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ces grands mouvemens , ces figures pathé* 
tiques, fi propres à toucher le Cœur & à en
traîner rEfprit. Ses Sermons font muets, & 
n'expriment,ni cet air de dignité,qui luiétoit 
particulier, ni l'énergie de fa voix,ni la beauté 
de fon gelte , & la majefté de fon adtion. 

Quelque plaillr que j'aie à louer les Morts, 
je n'en aurois pas moins à louer les Vivans*, 
mais j'ai deifein d'abréger cet Eflai ; ce qui 
nous done de laïatisfadion à écrire, peut 
coàter quelque ennui au Le&eur, qui n'y 
prend pas autant d'intérêt : D'ailleurs la 
foule de Grands Homes qui s'ofrent à ma 
mémoire, ou fous mes yeux, ne me laide 
prefque pas la liberté du choix. Un BenediEl 
FiStet, qui a publié de très bons Ouvrages 
fur la Théologie , & fur la Morale, & quî 
afoutenuavec beaucoup d'éiudition& de 
ïèle la Vérité de la Religion Réformée **; un 

R 2 Diodati 
* Quelle peine n'ai-je pas à garderie ftlence 

fur Mr. Bunlacre, Bibliothécaire & Miniftre de l'E-
vgmgîle > qui conoir G bi »n toutes les fineffes de nA-
tre Langue qui pourroit compter Tes ConoifTances* 
par le nombre 'le Tes Années, & qui conferve toute 
la force fte fon Esprit dans l'âge le plus avancé. 

* * IlaLifle \m Fils , -aujourd'hui Porteur , & 
qui a hérité des Talon* & des Vertus de fon Père. * 
Les bornes que la précifion preferit m'empê-. 
chent de parler de plufieurs Perfones qui mérU 
tent de iuftes éloges Oue ne m'eft-il permis de do-
fier à Mr. Lullht, Prafeffeur en Hiftoire EdéfufU-
^ue ceux qu'il mérite fi juftement. 
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Diodati qui a doné au Public une excellente 
Edition de la Bible ,- à remonter plus haut, 
un Beze9 que Henri IV. nommoit fon Père* 
& qui , par fon génie, £c fes conoiflances 
avoit confolé nôtre Eglife & nôtre Aca
démie de la perte de Calvin, auquel il avoit 
fuccèdé. Voilà de grands Homes, qui ne fe
ront jamais affés ioiiés. Combien d'autres que 
la Mort nous a enlevés, mais que la Renom
mée rend immortels, & dont elle a confacré 
les noms dans fes Faftes ! L'Illuftre Mr. Bar-
net, Evêque de Salisburi, loue beaucoup t 

dans fon Vo'iûge de Suijfe & d'Italie , Mr. 
Tronchin , ProfefTeur en Théologie , lort 
qu'il paflat à Genève, & avec lequel il étoit 
fort lié. Cefl dit-il, un Home debone tète, 
éPun jugement droit ^? clair , & dont la 
Conversation a des charmes auxquels on ne peut 
réfijler. Il prêche d'une telle force, que fes Ser
mons , qui font du genre fublime^ entraînent 
t Auditeur autant qu'ils P édifient $ fes penfées 
font nobles, & fon éloquence mâle. Il a en 
Chaire beaucoup de majefté, laquelle étant mê
lée et une douce perfuafion, fait que non feule
ment il convaint les Cœurs, mais qu'il en triom
phe & les range à tout ce qu'il veut. 

P n peut dire qu'on n'a pas tout perdu en 
le perdant, puisqu'il a laiffé aux Héritiers 
de fon Nom, une Succeffion qui vaut mieux 

que 
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^ue les Richefles, leur arant laide Tes Ta-
lcns , Tes Lumières , fou Efprit, & fa Poli-
tefÇe. Je ferois bien tenté de faire ici l'éloge 
de fon digne Petit-Fils, aujourd'hui ProfeC 
feur en Théologie, & qui fe diftingue par (à 
probité, fon favoir & une grande prccilîon* 
mais la moddtie m'impofe filence. La même 
raifon m'empêche de parler du célèbre Mr, 
Tronchifi) Profefleur en Médecine. On peut 
dire, fans flaterie, que nôtre Académie 
doit beaucoup à feu Mr. Tronchin\ il fit 
pour la Théologie ce que Mr. Oxrnet a fait 
pour la Philofophie ; il la débarafla de Quet 
tions vaines & fcholaftiques , & y répandit 
Une clarté qui ne la rend que plus vénérable. 
Auffi feu Mr. Alphonfe Turrettin, qui lui 
fuccèda dans la Chaire de Théologie, le re-
gardoit-il corne fon Maicre. Quel Eloga 
qu'un tel Difciple / Mr. Burnet qui le co-
noifloit fort , le lotie auffi beaucoup ,• mais 
pour fentir combien il mérite d*être eftimé* 
il n'y a qu'à lire fes Ouvrages, Je mera-
pelle que dans une Lettre que l'illuftre 
Monfieur de Fontenelle m'écrivit il y a queU 
ques années, il me chargeoit de faire fes 
Complimens à deux Perfones, que Paru , 
& Londres, pouroient, dilbit - i l , enviée 
à Genève ; l'une de ces Perlbnes étoit Mr. 
4Iphonfc Turrettin , l'autre eft un Savant 
. . x R 3 qui 
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qui vit encore, mais que fon extrême mo. 
deftie me défend de nommer> Home qui 
voudroit faire taire la Renommée & dont 
FEfprit, & les vaftes Conoiifanccs , feroient 
ignorés, fi un Mérite fupérieur pouvoit ja
mais l'être. r 

Je me hâte de finir. Je crains à chaque 
pas d'être arrêté par des Noms célçbres. Je 
vois un Jean le Clerc, qu'un Vent contraire 
jetta hors de nôtre Nacelle,- mais qui trouva 
le calme & un Port favorable en Hollanàei 
Théâtre digne d'un grand A&eur tel que lui. 
Peu de Perfones l'ont égalé du côcé de l'éru
dition, & nul ne l'afurpafle corne Critique. 
Son Frère, aufli Savent en Médecine, qu'il 
î'étoit en Théologie, ne rendit pap fon Nom 
snoinscélèbre. Le fameux Manget & lui fe
ront cités à côté des Hypocrates , & des Go-
liens. 
• Que n'aurois-je pas encore à dire de quel
ques Perfones qui fe font diftinguées dans 
les Arts, d'un Petitpt, d'un Arlaud, oxeeb 
lens Peintres"; tl'un Dajfîer, célèbre Gra
veur} d'un Abeille, qui trouva le Secret de 
faire monter l'Eau du Rhône dans toutes les* 
Fontaines de la Ville, & dont la Machine'eft 
admirée par les Conoifleurs j mais il faut ter
miner cet Effai, que je livre à la Critique. 
Les uns trouveront que je loue trop, & les 

^ . autres 



Mars i 7 ï ï- *1\ 
autres que je ne loue pas afles. Les uns vou-
droient plus de force dansleftile; les autres 
plus de délicatefle. Je n'ai qu'une réponfa 
à faire aux Cenfeurs : Faites mieux. 

Je conviens avec mes Cenfeurs, qu'il na 
fera pas fort dificile, & qu'ils peuvent, avec* 
juftice,>me reprocher plufieurs Orjiiflîons *à * 
d'avoir négligé les dates de quelques Evéne-
mens **,- mais corne je ne me fuis jamais 
propofé qu'un fimple EflTai, je n'ai pas voulu 
m'apefamir fur les détails , crainte d'être 
arrêté dans ma courfe par des minuties,, iri^ 
dignes de Patention d'un Lefteur fenfé. A 
l'égard des dâtes,il me feroit très aifé de fixei^ 
celles de quelques Faits intèrefT^ns, eu OU-, 
vrant te Mémoire de Mr. Chouet, dont j'ai 
«fait ufage. Il nous aprend, par exemple * 
que la forme de nôtre Gouvernement n'a étaj 
établie que depuis l'année 1526 , qui fût Pc-, 
poque de l'Alliance deGWwavec lesCantons^ 

R 4 de 
* Je me reproche, par exemple, de n*avoû? 

point parlé de feu Mr. Mejlrezat, grand Théolo
gien , & bon Prédicateur , ni de Mr. Jean Sarra* 

Jm y a qui, nous devons le Citadin ; Ouvrage écrit: -
avec beaucoup de force # d'énejgie, & où les D<oi» 
de la Republique font foutenus av_ec véhémence ». 
ni de Mr. Mark , qui a perfeeftioné la Machine » 
très ingénîeufe, qui fournit PEau à nos Fontaines. 

** l?eft ainfi qu'un Savant très diftingué crû qu* 
k CJirtftianifme n'a été porté à Genève qu'au milieu* 
eu 15 me. Siècle. 



de Berne & àeFribourgi on y fit même depuis 
lors quelques changemens , ocafionnés pat 
la Reformation, qui afl'ura nôtre Liberté 
fpirituelle & temporelle. La Conftitution 
de l'Etat ne fût donc fiable que l'Année 1535. 
Ce fût alors , que l'on fixât le nombre du 
Confeil ordinaire à 2f. Conleillerç, en y 
comprenant les Sindics, le Tréforier, & le 
Secrétaire. On établit, en même tems , 
d'une manière plus permanante, le Confeil 
des Deux Cent, qui auparavant n'étoit apellé 
que le Grand Confeil. En 1530. onavoit 
déjà ordoné qu'à l'avenir leConfeil des Vingt-
cinq feroit élu par le Confeil des Deux Cent, 
& que celui-ci feroit fait par le Petit Confeil. 
Ce fût encore , à peu près dans le même 
tems, que l'on établit le Confeil des Soixante; 
le tout à l'imitation de Berne & de Fribourgt 

dont on prit le Gouvernement pour Modèle, 
après l'Alliance qu'on venoit de faire avec 
eux. 

Ces Faits, quelques importans qu'ils foient, 
n'entrent pas proprement dans mon plan i 
mon but , & je dois le déclarer , c'eft da 
faire fentir qu'antre toutes les Nations de 
Y-Europe, nous fomes un des Peuple le plus 
heureux & le mieux gouverné. On pourroit 
nous dire, à beaucoup plus forte railbn , 
ce qu'Euripide difoit aux Athéniens, 0 Ati-

qut, 
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que y lesMufescmtfixéchés toila~Vaix , 8? /* 
Jfviwf Harmonie > dbw /of, Région chérie 
des Immortels, /« Zéphirs qui rafrakhijfent 
les bords du Céphife, font lefoufie de la Mérâ 
des Amours &? des Grâces ! Enfin, chés toi f 

Çitherée & Minerve, enfecouronantdefieurs9 

ont laijfé les tendres Amours & les Génies 
qui prefident aux Arts. 

Le fécond Objet que j'ai eu en viie» 
a été de montrer les Avantages que les 
Beaux Arts peuvent procurer à un Etat, & 
combien , en particulier, ils ont contribué 
à la profpérité de nôtre République. Croïons 
en un illuftre Auteur; La Religion, dit-il, 
doit aux Belles Lettres & à la Philofopbie , 
fafermijfement de fesprincipes, les Souverains^ 
tafermiflement de leurs Droits, combattis 
& violés datts les Siècles dignorance; les Peti* 
fies, cette lumière pure & générale qui rend 
['Autorité plus douce, &? tOhéiffançe pli* 
facile & plus, fidèle, 

Mais dans cet Effai, je le repète encore, 
je ne fais qu'ouvrir la Carrière » In mag-
Vis voluijfe fat efi. J'avoiie que je laiffe 
beaucoup de chofes à dire à ceux qui ont 
plus de talens, de lumières, & de maté-» 

( riaux que je n'en ai. Pourvu que ye puifle 
exciter l'émulation de mes Compatriotes, 
je fuis content ; Je ferai le premier k 

aplavw 
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aplaudir à ceux qui feront mieux qu« 
moi. Et pourroisje ne pas les féliciter 
de leurs fuccès, moi qui ai toujours nos 
grands Homes devant les yeux \ moi qui 
aime à m'inftruire dans leurs Ouvrages, & 
qui les regarde corne mes Modèles! Lort 

, même qu'ils ,ne font plus, & que la Mort 
& le Tems femblent avoir éfacés leur» 
Noms de delfiis la Terre, jefme plais à en 
rapellcr le fouvenir. Leur mémoire, quf 
m'eft précieufe, feroit immortelle, fi mo* 
Cœur écoit éternel, 

G E N E V Ï . 

ESSAI 
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*C*eft une Qmbre au Tableau, qui lui donc du luflre% 

D E S P„REAUX;. 

L *Antithife eft la Comparaifon qu'on fait 
entre deux idées, qui paroiflent fem-

blables , mais qui font pourtant diférentes, 
ou qui étant femblables, paroiifent difércn-
tes. Cette opofition fait mieux conoitre, & 
rend plus fenfible la beauté, ou la juiteifc 
d'une Peu fée, à peu près corne la Lumière 
brille plus dans PObfcurité. 

Cette Figure aiant beaucoup d'éclat, & 
étant fort remarquable, on ne doit pas la 
prodiguer dans le Difcours, parce quelle 
fatigueroit à la fin l'oreille , & Patention , 
& qu'elle produiroit à peu près le même éfet 
dans laProfe, que te retour des mêmes Ri
mes dans la Poëfie. On a reproché ce défaut 
à Sétièque. Quelques uns de nos plus célè
bres Auteurs, corne Fléchier y & le Père de 
Neuville, n'en font pas exemts * mais 1© 
choix des termes , & la beauté des p en fées ̂  
fait que l'on eft moins fenfible à ce défaut. 
On ne peut, cependant nier que YAntithèfê 
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ne foît un grand Ornement au ftile, lors qu'el
le n'eft pas trop recherchée, & qu'elle fe pré
fente naturellement. J'ai dciTein d'en donner 
ici divers exemples, quelques-uns tirés de 
nos meilleurs Ecrivains, & d'autres'de mes 
petits Eflais. Je ne les diftinguerai point, 
afin de biffer au Ledeur la liberté d'en juger * 
le nom & la réputation des Auteurs ne déci
dent que trop fouvent de n^tre critique, 
ou de notre aprobation. 

Je commence par une réflexion du célè
bre* Pafcal, qui confirme ce que je viens 
de dire : Ceux i dit-il, qui forcent lés mots , 
four faire des Antithèfes > imitent ceux qui 
forit defaujfes Ben êtres,pour obferver la fimétrie. 

Je me propofe de ne citer rien ici que d'u
tile , & de vrai ; rien qui ne renferme un 
Sens digne de l'atention du Ledeur. , 

On nomme Incrédules ceux qui nieht 
l'éxiftençe de DIEU , pour établir Pafreux 
Néant i & cependant ces Incrédules font les 
Gens du Monde les plus Crédules. Ils préten. 
dent être les feuls raifonables, & ils donent 
dans l'abfurditélaplusgroffiére. Ilsacordent 
& la Matière informe & paflive, les qualités 
qu'ils refufent à la Suprême Intelligence. La 
Lumière , félon eux, fera fortie du fein des 
Ténèbres, & la Liberté fera l'Ouvrage d'une 
aveugle Néceflitéi ce qui n'eft que. Défordre 
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& Confufion, aura produit l'Ordre & l'Har* 
monie > ce qui elt fujet au Tems , aura une 
Durée éternelle \ & le Hazard, qui n'eftrien, 
aura produit toutes chofes/ 

L'Home, qui cherche la vraïe gloire, ne 
cherche pas à abaiffer les autres pour s'élever, 
& à les faire petits, pour paroitre grand. II ne 
fe méprife pas foi même, dans le defleirt 
d'être joué j & ne prête point à l'Orgueil U 
livrée de la Modeftie. 

L'Adulation, fouvent avare de fon en
cens à la Venu qui la condamne, le prodi-

* gue au Crime, qui lui aplaudit. 
L'Honète Home vous tend la main» 

pour vous foutenir ; le Méchant vous tend 
des pièges, pour vous faire tomber. 

Il en coûte peut-être moins de foins & de 
peine, pour être véritablement honête Ho
me, que pour le paroitre. 
- Il n'y a que deux moïens d'aquerir de la 
gloire, c'eft de faire des chofes dignes d'être 
ccrjtes , ou d'en écrire de dignes d'être lties. 

C'eft profaner nos Eloges , que de lpiiec 
dans les Méchans même , ce qu'ils ont de 
bon>il eft à craindre qu'à force d'admirer leurs 
Vertus, on ne méprife pas aifés leurs Vices, 

Un Prince équitable ne doit rien re-
fufer de ce qu'on peut acorder, ni rien acor-
der de ce qu'on doit refufer. L'Injuftice 

blcifo 
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blefle infiniment plus de Gens, que le 
Bienfait n'en oblige. 

Un bonête Home doit être indulgent poutf 
les autres, & févére pour lui même, Il y a 
des Gens qui fe permettent tout , & qui ne 
pardonent rien. Quand on méprife tout le 
monde, on n'eft eftimé de Perfone. 

Les I ettres fendent beaucoup plus au* 
Grands qui les protègent, qu'elles n'en reçoi» 
vent. 

Plus on eft élevé, plus la chCitc'eft grande.' 
^Ambitieux voit fans cefle une Epée niie fur 
fa têre , & un Abime fous fes pieds. 

L'honète Home ne cherche point les Di
gnités ; il fe contente de les atendre ,• il les 
atend moins qu'il n'en eft atendu ,* il va 
moins aux Honeurs, que les Honeurs n« 
viennent à lui. 

Il y a des Juges, qui renverfant l'ordre des 
chofes , fe font une ocupation de leurs amu-
femens, & quinedonentà leurs Charges» 
que les reftes d'une Oifiveté laoguiflantej 
ils réparent par un mortel affoupiflement 9 

les Veilles , qu'ils ontdonéesà leurs Plaifirs* 
Il y a des Prédicateurs qui renverfent, 

par leur exemple & parleur conduite, ce 
qu'ils ont édifié par leurs Difcours, dont 
les Pcnfées font bones , & les mœgrs mau
vais &c. Ils ouvrent à leurs Auditeurs la 
route du Ciel, & fe la ferment à eux mêmes. 

La 
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. La Chaire de Vérité ne doit pas être un 

Théâtre d'Amufement & de Vanité ; elle 
n'eft pa9 deftinée à flater l'Oreille , mais à 
toucher le Cœur; à plaire, maisàinftruire. 
Un Sermon ne doit pas être un brillant tiflu 
de jolies phrafes & de penfées ingénieufes * 
il ne doit être rempli, que de Vérités foli-
des & importantes. La nobleffe de l'Expret 
fïon doit répondre à la grandeur des Penfée9« 
;Lc Prédicateur ne doit pas être un Déclama-
teur , mais un Apôtre. Il doit s'oublier foi 
même , pour ne fe fouvenir que de fa Vo* 
cation. H ne doit point parler le Langage 
des Homes, mais celui de Dieu*-Le Salut 
defes Auditeurs, le fien propre, la correc
tion des Mœurs , la perfuafion de la Vérité,. 
doivent être fon unique Objet, & le but 
de fon Miniftèrc. 

Mr. de Lâmoignon>&\t l'illuftre FAWj/Vr, fa* 
Vorable à ceux qui méritoient fa protection* 
civil à ceux à qui il ne pouvoit être favora-
Tble, faifoit ccnoitre aux Bons , qu'il eût 
voulu les facisfairc, fans leur dcner la peine 
defolliciter, & aux Médians qu'il eût vou
lu les corriger, fans avoir le déplaifir de les 
punir. 

Que le Mondehonore corne il voudra les 
Grandeurs humaines, Dieu feul eft la re-
coropenfe des Vertus Chrétiennes ; mais 

auflî 
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auflî terrible que clément, fa Juftice ren-
verfe fou vent, ceux que fa Bonté avoit 
élevés. 

Si c'eft le caractère d'un Sot > ou d'un 
Adulateur d*admirer toutj c'eft le Caraâère 
d'un Préfomptueux de ne louer rien. Si vottè 
n'ouvrés les yeux que fur les Vices & les Dé
fauts des autres, ils les fermeront fur vos v 

Vertus, & fur vos Talens* 
Le Peuple, dit un grand Ecrivain, auffi 

inconftanc que l'Onde, a fon flux & fon re
flux , corne l'Océan. Il pafle fubitement de 
la haine à l'amour t & reiiverfera demain 
l'Idole qu'il a élevée aujourd'hui. 

Le nombre des Ingrats diminue celui des 
Bienfaiteurs,* mais ceux-ci mettent quel
quefois un fi haut prix à leurs Dons, qu'oit 
n'a pas dequoi les paier; ils les rapellent 
fi fouvcnt, ils s'en fouviennent fi bien » 
qu'on eft tenté de les oublier. 

Le Tourbillon du Monde npus entraine , 
& nous agite fans ceffe. Cornent pouvoir 
refter immobile fur une Scène toujours mou
vante, & jouir du Calme au milieu de l'Ora-
ge? La multitude des Objets nous empêche 
d'étudier te feul qu'il nous importe de co-
noitre ; nous favons ce que font les HomeSj 
& nous r\ous ignorons nous mêmes» 

L'Etude qui devroit nous mener * à là 



Mm tn<j: âtffr 
Éettîtude, flous conduit au douté * le but 
femble s'éloigner, à mefute qu'on ert apro-
diej les Conoiflances que nous aquérons na 
fervetît qu'à nous faire mieux fentir nô
tre ignorance. Après avoir long-tems mar
ché , nous revenons au point d'où nous (b-
irtes partis : Il vaut prefque autant teftet 
immobile, que de fe mouvoir inutilement» 

Le Magiftrat n'eft pas moins lié pouf 
obéira IaKaifbn, que pour coiriander aux 
Homes : Un Maitrefans modération & fans 
équité ne viole pas moins les Droits de la So
ciété , qu'un Peuple fans fidélité & fan* 
foumiflïon. 

Quand on peut tout ce que Ton tout » 
rarement veut-on ce que Ton doit. Souvent 
pour méprifer la Science naturelle, on (à 
Jette dans l'admiration de la Nature, qneTott 
ibûtient incompréhenfible 5 la Nature cepen
dant n'eft jairiais fi admirable, ni fi admirée ; 
que quand elle eft conue. Il eft Vrai qud ' 
ce qu'on fait eft peu de chofe, en com-
pafaifon de ce qu'on ignofe. 

Tel eft capable d'arriver au plus haute* 
Çonoifïâncea y qui n'eft pas propre à y con-
idutfe tes autres. Il en coûte quelquefois 
plys à l'Efprit pour defcendre , que pout 
continuer à s'élever. 

Arrivé jnfyfau faite, il affiré de defwtàre 4> 
S dit 
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dit Corneille , çn parlant D' A U G U S T E * 

Que gagrte-t'on, par des Converfions for
cées. On croit faire des Fidèles,& l'on ne fait 
que des Hipocrites. Quand on eft capable de 
trahir fa Religion & fon Dieu, on ne l'eft 
pas moins de trahir fon Prince & fa Patrie. 
Peut-on ramener à la Vérité, par des moïens 
indignes d'elle, & que le Menfonge n'a enï-
ploïés que trop fou vent ? Doit-on punit 
une Erreur involontaire, par des Tourments, 
par un Crime volontaire. 

Les Empires fe heurtent & fe précipitent* 
une Génération fuccçde rapidement à une 
autre. Les Homes s'envolent les uns fuc 
les autres , & difparoiflent. Cependant, 
nous nous atachons à cette Vie courte & 
fugitive, corne fi elle étoit éternelle. Nous 
fiepenfons prefque jamais à la Mort > qui 
eft certaine, & nous fixons nos regards fur 
des Objets paflagers & fragiles, qui s'éva-
nouiflent corne une Ombre. 
_; Pour l'Ambitieux , le Calme eft infupor-
table ; le Soleil ne s'élève que dans les Nua
ges , & ne fe cache que dans la Tempête: 
Sa Navigation dans ce Monde n'eft plus un 
Voiage, mais une Tourmente, qui ne finit 
que par le Naufrage. 

Il vaut mieux perdre fa Vie avec hp* 
neur, que de laconferverpar une infamie. 

U 
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' Il y aune forte de douceur a voir lever 
& coucher le Soleil, dans un repos philo, 
fophique ; à confiderer dans le fein de la 
tranquilité toute la Nature en mouvement! 
à contempler, depuis le Rivage, le Veitf 
impétueux des Pallions, & l'agitation des* 
Mortels 5 à voir d'un côté, des Monta
gnes couvertes de Neige, & de l'autre dea 
Prairies vaftes & riantes, des Parterre» 
fitflés de Fleurs, & des Arbres chargés do 
Ftuits. Cela faic tun Contralle, & une Dé-, 
coratiort variée,v qui vaut bi$n la pl.ua 
belle de l'Opéra, 

En citant ces Antithèfes, dont la plu
part font des Maximes, j'ai pris garde qu'il 
y a quelques Règles à obferver, pour les 
rendre évdLs. Il me femblè qu'on doit 
éviter de mit'riplier les Objets , & fur tout 
ceux qui n'ont ehtr'eux aucun raport. Ce 
feroit un défaut de eomencer VAntithèfe paC 
les termes & les figures qui caradtérifent urt 
Incendie , & de finir en peignant un Nau
frage. Outre l'unité & l'harmonie dans les 
Pertfées & dans le Tableau, pour le rendre 
vrai, agréable, & régulier, on doit fuir 
la Déclamation, & les Jeux de Mots, & 
même trop d'harmonie dans les Membres 

"«Tune même "Période. 
Le Comrafte eii permis dans VAntithèfc, 

http://pl.ua
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& en fait la beauté; mais ce feroit un grand 
défaut, de tomber dans la contradiction, & 
de faire un même Home, avare & libéral, 
méchant & Home de bien. Ce partage fu-
bit du blanc au noir blefle le Goût & la 
Vérité. Il me femble cependant que Mr. 
l'Abé Raynal, n'a pas obfervé ces Règle» 
dans quelques Ouvrages où il /prodigue 
l'Antithèfe. Il fait, par exemple de Guillaume 
III. Roi d'Angleterre, dont le Génie 'actif re-
muoit toute l'Europe, un Prince pcfant Sm 
jrefque imbécile. 

im 



L E T T R E 
Au SFECTATEUR,y«r F Education à la Moât\ 

Do&rina fed vint promovet irtptam 
> ReSique cultus peciora roborant 
K Vtcunque defecere mores 

Ikdeçorant bene nota cuifm 

H O U T . 

M O N S I E U R 

I Es Auteurs polis de l'Antiquité ont fou* 
. vent obfervé, que les avantages d'une 

bone Education ont toujours été regardés 
corne indifpenfablement néceflaires à ceux 
qui veulent entrer dans Le Monde, & s'y 

S 3 pouf-

* Cette Satire îngénieufe, où règne une fine 
Ironie , nous a paru propre à faire fentir le ridicule 
de ceux qui s'atachent à l'Education, qui a pour 
unique Objet, les Exercices du Corps, les Ufage* 
du Monde, le Jeu, la Frivolité, pendant qu'ils 

' négligent l'Education folide & effentielle, qui tend 
à éclairer l'Efprit, à remplir le Cœur de Sentimens, 
à orner l'Ame des Vertus chrétiennes &philofophH 
ques, qui feules peuvent rendre les Homes heu
reux. Elle eft tirée d'une Feuille périodique, qui 
paroit tous les Samedis à Londres, & qui pourra 
nous ofrir de tems en tenus* des Morceaux utiles & 
dignes de la curiofité de nos Le&eurs. 
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pouffer dans la Carrière des Honeurs, dé* 
Richeffes & du Savoir. Plufieurs Traités , 
écrits fur ce fujet, prouvent ce que j'a
vance ici. 

De quelque couleur, que vous puilfiés-
teindre uqe Laine auflî blanche que la 
Neige 5 elle tiendra toujours quelque chofe 
de fon premier état. En vain tâcherés vous, 
par des teintures réitérées, de faire difpa-
roitre la Couleur originale, elle fera toujours % 

partie de la nouvelle compofition en dépit de 
tous vos foins. Ceft ainfi, que le bleu teint 
en jaune, devient vert, & conferve fe* 
droits, dans une nouvelle teinte. 

Jl en eft de même dç l'Ame. Les penchans^ 
qu'elle a qne fois pris , ne peuvent fe chan
ger que bien dîficilemcnt ; & quoique nous , 
puiffions varier fon caradtère, par mille 
qualités nouvelles, cependant il ne fera 
point d'Adtion importante où nos premières 
inclinations n'exercent leur influence. Voilà 
I3 raifon pour laquelle je crois,que les Parens 
ne fauroient trop fe hâter , ni être trop foi-
gneux d'imprimer, dans les Ames encoîe 
tendres de leurs Enfans , les véritables idées 
qui doivent les guider dans cetteNVie. 

Sercfns nçus fi fcrupuleufement atentife t 

dans l'Inoculation de la Petite-Vérole, à 
choifir des Suj ets bien jconftitifës, pour 

e« 
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en tirer le principe contagieux ? Prendrons 
nous tanç dé précautions, pour préferver 
la famé & la beauté de nos Enfans , corne 
des biens qui doivent les aider à fe marier 
plus avantageufement ; & n'aurions nous 
point de honte de négliger totalement cette 
Education , qui convient (ï fort à un Siè
cle auffi éclairé que le nôtre ? 

Le Mauvais Goût dans h manière de s'ha
biller a empêché plus de gens de faire fortu
ne * que le Savoir n'en a avancé, du moins 
félon mes Obfervations, & de mauvaifes 
manières font certainement beaucoup £lus 
nuifibles que la qualité de mauvais Patrio
te ou de mauvais Chrétien» 

Il eft donc manifefte, Monfiwtr , que 'la 
Mode de l'Education doit changer félon celle 
du Tems , & corne l'ancien Goût, dans les 
Habits , n'eft actuellement plus de mode, & 
eft tourné en ridicule par le Monde poli, la 
Méthode de l'Education doit fe conformer 
aulfi au Goût régnant, les anciens Ufages 
doivent être abolis x pour faire place à de 
meilleures Découvertes , & à des Manières 
plus agréables. 
• Qui ne riroit pas de voir un Jeune Home, 
dans un Jour de Naîflance, porter une Fraife 
& un'Chapeau détroufle, avec un grand 
f lumet,come HENRI VIII. dans la Tragédie 

S 4 de 
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£e Shaclçfpear, ou de le vojr arriver au Levée 
du Roi, avec un Pourpoint & des Botes» 
pareilles à celle du Chevalier Falsfajff 

Cet Edifice élevé de Cheveu* > que par-. * 
toient les Dames, il y a enyiron IOQ. ans t 

çxigeroit, s'il revenoit à la mode, des Chaife$ 
$ des Caroflfes d'une nouvelle forme , & 
quelle figure ne feroit pas une Femme ? 

qui enjreroit dans l'Apârtemçnt d\i Roi t 

^vçcqne circonférence qu'on ne poqrroit part 
courir dans moins de 60. fécondes ? Puis 
donc que le ridicule eft fi frapaqt, dans tout 
ce qui regarde l'ajufteipent & l'extérieur $ 
ç'e(t un mqtif qui nous engage naturellement̂  
à conlîderer de la même manière les éfets x 

dans ce qui a raport à l'Ornement de l'Efpjrit, * 
N êft il donc pas bien évident, Monfieta^ 

qu'un Jeune Home , ou une jeune Demoi-
felle, ne peuvent pas mieux entrer dans le 
Monde , avec les anciennes & ridicules Idée$ , 
d'Honeur , de Savoir, c|e Probité, de 
Vertu, de'Ch^fteté, & de Bon Sens, que 
dans un Bal, l'un habillé copie un Portrait 
de Vandyr, & l'autre avçc fa Chevelure si 
triple étage ? N'e(t-il pas vrai, que dans le* 
deux cas , on auroit un air également cam
pagnard , & qu'on doneroit une aufli mau-
vaife opinion de fon goût, par de telles > 
Idées, quep^r fpn Ajuftèmçpt? farmetté* 

moi 



p o ! donc» Mottfienr le Sf>e3ateur9 devou* 

Î
)rier de vous adrefler aux Ferfunes, quj 
ont eu place, pour les exhorter a faire une 

Loi, qui condanne à être brûlés par la rpaiti 
du Boureau, tous les Livres qui renferment 
les vieilles Maximes d'Education, depuis la 
Çiropéche , jufqu'au Telémaque de l'Arche-, 
vëque de Canibraz, fans ouhlier le Vieuq 
Spectateur ( dont j'efpére que vous ne fui, 
vrés pas la méthode ) & Mr. Locke. 

l\ eft un autre Uvye, qui ne ppurroiç 
?uffi que nuire infiniment à l'Education 
inoderne, s'il aurait fatention des Dames j 
je veux parler du Roman de Clarifie. Ou
vrage deftru&if des bones Mœurs, s'il çn fàç 
jamais. Celui du Chevalier GrqnJifQn n'efo 
pas moins dangereux ; Il paroit, par les 4, 
premiers Valûmes, que fpn but eft encore % 

çome clans les Anciens, d'encourager la Ver
tu » ce qui ne peut qu'arrêter considérable* 
ment les progrès de la Poliçeffe : Auffi vou* 
tjlrois - je fincèremeut que ces honètes Lu 
brairesd'/WW*, au Heu de faire, çome il$ 
ont fait, les Pirates, pour l'ijpprefiïon de cet 
Livre, en eyflçnt acheté le Mauufcrit $ 
Peuflfent jette au feu. Je ne faurois alfez rn'é-
tpjier , je l'avoue , qu'il y ait des. gens qui 
ufent écrire, quoiqu'ils ignorent abfolumeu| 
1$ belle Natuçe. Ççtte audace doit néceffai-

xemvA 
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rement retarder les progrès des belles Jfa-
niéres & d'une élégante Education , & aug^ 
menter, dans le Monde, le nombre des 
Novices & des Idiots. 

Le principal Objet de tous les Parens T 

Gouverneurs & Précepteurs , devroit être 
de former la JeuneiTe aux manières les plus 
propres à la pouifer dans le Monde ; & eu 
conféquence, tout ce qui eft contraire à ce 
grand but , devroit être abrogé , corne les 
Loix tombées en défuétude\ en particulier 
depuis qu'on a fti diiïïper les ténèbres que la 
Religion Chétienne avoit ci-devant répandu 
fur ce Roïaume. Il ne devroit point être 
permis de mettre devant les yeux de la jeune 
Noblefle , des Maximes , qui corne autant1 

d'épouvantails , rompent le cours de leurs 
Saillies, énervent leur Génie, & fourniffent 
à de vieux Radoteurs ou des Efprits rétrécis, 
des farcarmes fur le tems & les ufages pré-
fens, dont ils ne fauroient comprendre 
l'excellence. 

Quelle eft la Mère fenfée, qui n'aimera 
pas dix fois mieux entendre dire,que fon Fils 
ou fa Fille font ceux qui ont le mieux danfé k 
la Cour , que d'entendre dire, ou que foft 
Fils eft le meilleur Etudiant de l'Uni verfité, 
ou que fa Fille eft la mieux inftruite de ces 
chofes qui font propres à la rendre une ai
mable Fille & une Fille eftimable ? 
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. XJn Jeune Home, qui fait faire des Armes , 
danfer , monter à Cheval, & joûcr, eft 
auffi bien reçu dans toutes les Campagnies 
^ue la Perfone la mieux élevée j il fent fes 
Talens , & fe préfente en conféquence , avec 
eette aflîirance &' cette liberté qui dillin-t 
guent un Home de la foule , tandis qu'un 
autre , qui n'a que du Savoir * rempli do 
fon Grec & de fon Latin, entre avec un air 
humilié & auffi décontenancé qu'une Grue, 
Il ignore abfolument, & le Ton de la Cour, 
& les Nouvelles du Jour. Auffi n'eft-il pas 
furprenant que tout le monde l'évite. 

Je voudrois donc, Monfieur le Spectateur > 
par une fuite de mon atachement pour le 
Genre Humain -& pour la Génération nou
velle, déraciner cette pernicieufe habitude 
d'élever la Jeuneffe dans les Opinions fura-
nées de Vertu & de Savoir -y elles ne fau-
roient manquer de nuire à leur avancement 
dans le Monde. Je voudroi? auiïi reélifier 
les Idées des ftupides Parens, qui préfèrent 
une Fortune modérée & un Cœur honête à 
l'Opulence & aux Honcurs, & qui, guidés 
par leurs préjugés , veulent reffufciter, en 
faveur de. leurs Enfans , des Principes aban^ 
dpnés. 

C'eft pour réuffir dans ce Projet, que je 
|M:ofite de la première oçafion de vous expo-i 

feç 
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fer, potjr l'utilité publique, le Plan dyJLâv+ 
cation qui eft fuivi par le plus beau Monde* 
& que je ne découvris que hier» Je me croit 
indifpenfablement obligé de répandre cetta 
Découverte, à l'aide de vôtre Papier ; je 1* 
regarde corne le moien le ptus éficace-d© 
mettre la Jeunefle Angloife en état d'avant 
ccr également le bien de la Patrie & la pro* 
pre utilité ; ce que ne fauroient aflez defirer 
tous ceux qui s'intèreffent à nôtre heureufe 
Conftitution. 

La Méthode, que je propofe, a cet avan
tage diftingué, qu'elle n'exige pas de grandi 
Talens. Bien diféreiite en cela du Portrait 
que Milord Bolinghroke nous trace d'un 
Koi Patriote, dans lequel il réunit plus de 
qualités , que tout le Genre Humain n'en 
renferme. Mais venons à la manière dont 
j'ai fait l'heureufe découverte, de laquelle jç 
vous ai promis de vous rendre compte. Do 
retour à Lonâhes, après un féjour de quel
ques années en Campagne, je me rendis 
çrabord chezMiladi Dcùntu pour lui rendre 
mes devoirs, ainfi qu'au jeune Lord fon Fils 
& au refte de fa Famille. 

Je dois vous dire, que cette Dame à quité 
la Campagne d'abord après la mort de fon 
Mari, & qu'elle réfide conftamment à bon* 
Àrçt) depuis fîx ans, pour s'apliquer avec 

plus 
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plus de foin à l'Education de Tes Enfans, & 
d'une manière, comme elle le dit elle-même, 
qui réponde à la Splendeur de leur Rang. 

En entrant dafts la Chambre * je trou* 
Vai Miladi aflife > aïant un Livre en main i 
le jeune Lord, qui eft âgé dn i i . ans, fon 
fréfe & fes deux Sœurs* étoient tousaffit 

v autour de la même Table. 
Milady Dainty, à qui je tendis d'abord 

#les premiers devoirs, s'empreflà de venir 
à moi. La vue de fon Livre me fit bientôt 
iondure, qu'elle lifoit à fes Enfans quelque» 
Leçons inftru&ives * pour afermir iteurs pa» 
dans la route de la Vertu & de Phoneur, 04 
leurs Ancêtres ont fi glorieufement marché * 
depuis phifieurs Siècles, 

Les premiers Complimens étant faits* 
Vous êtes fans doute, Madame * lui dis-je* 
pmpée à mjhruire votre Fils fë? vos autres En* 
fans, dans quelque chofe £ utile 5 j'en juge pat 
le Livre que vous avez en mains : Qtfil Ce* 
toit à fouhaiter que toutes les Dames mitajfent 
€et Exemple t 

Mr. Heart Gooâ, me répôndit-elle, von* 
avez deviné jufte. L'Education de nos Eft-
ftns doit être nôtre premier foin , & s'il y a 
quelqu'un qui foit capable de manquer à un 
devoir auflî important, il eft fur qu'il n'y a 
ttett à atendrt d'ailleu» de bon. J'ofe m* 

1 
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promettre, que quand vous aurez oui toutf 
ce que je fais en faveur de mes Enfims^ 
vous m'acorderez vôtre aptobation. A ce* 
riiots , je fis une inclination de tête. Je dois 
Vous dire, continua t'eile , qu'à mon arrivée 

' en Ville , je cherchai d'abord à conoitre la 
meilleure Compagnie : C'eft une précaution 
que fans doute vous louerés. Sans doute, 
Madame , lui dis-je. Vous favez, reprit-elle, 

" qu'il n'y a qu'un bon tdn à done^à fes Enfans 
& une feule bone manière de fe préfenter 
dans le Moride. C'eft pour cela que je n'ai 
rien néghVé pour faire conoiffance avec Mi* 
lord &" Milady tVhfle , le Chevalier Tipton 
qui a réfidc long-tems en France > le Comte 
de Lillyhtwd, le Marquis de Bons Mots , & 
ronfleurs autres de la meilleure Compagnie. 
Ce font deux que j'ai le plus confulté * comè 
les perfones cjui font certainement les plus 
Capables de me diriger dans l'Education de 
mes Fnfans, & fut tout de Mylord Dainty* 

Je ne m'en fuis pas tenu à ces Perfonages 
refbe&ables * j'ai confulté auffi un Théolo
gien , qui eft l'Home idetout le Clergé qui 
peut afpirer avec le plus de fondement à 
un Ev&ché. Je joue ordinairement avec Ju£ 
chez Milady Fadle. Il eft de l'avis de tous 
tes. Meilleurs , que j'ai déjà nommés ; mais 
il m'a conjuré de ne pas parler de fon apioba* 

tioiv 
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tion , parce que, dit-il, il y a parmi mes Ccn-
frères pluiieurs de €es tètes pefantes & de ces 
vues courtes, qui ne peuvent pas fintir Pcvî  
dence de ce que vous me faites Phoneur de 
me dire. Croiriés-vous bien , Madame, qu'il 
y a dans ce Roj'aùme des Ecléfiaftiqucs par 
centaines, qui meurent de faim , dans Pet 
pérance de parvenir à des Bénéfices par l'an
cienne méthode de prêcher & d'oficier 
eux-mêmes ? Une partie de ces gens-là s'i* 
maginent, que la bonne Compagnie igno-« 
rera une conduite auflî abfurde, & Pautre 
agit par un principe d'obftination, & par 
une mauvaife éducation , qui nous fait pitié, 
à nous qui favons nous élever par des Ta-
lens fupérieurs & par nos liaifons avec les 
Grands. Milord de Bons Mots m'aflîirë, que 
le tems le plus mal emploie eft celui qui eft 
confacré à étudier deux Langues anciennes , 
de Pune defquelles on n'entend pas la moitié, 
fans qu'on entende beaucoup mieux ceux 
de l'autre, & dont le fens de toutes les deux, 
eft abfolument perdu pour nous : Ainfi, Ma* 
dame, me dit il, que Milord vôtre Fils àprè-
ne aflez $ Italien, pour entendre un Opéra f 

cela lui donera un air au deflus ducomun, 
lui procurera le brillant des faillies, & la 
promtitude des reparties * du refte il ne fera 
pas mal de les préparer fons fa Bibliothèque* 

pou* 
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pour les anieftet ehfuite à propos dattà \à 
Converfation. ' Rieft dé plus aifé à faire 
pour nous autres Seigneurs., qui, corné 
vous le faVez, avotis le privilège de doner ld 
ton. Milord & Miladi ffîhifle ont çû l*extr&. 
tne bonté de doner eux mèrries,tdu& les aprèi 
inidi , des Préceptes à mes Enfatts, fur tout 
ce qu*il y a de plus importaht. Je me flatô 
que, hi etix,<ni moi ne nous fetidrôns jamais 
coupable d'urte ingratitude aufîi noire , que 
celle d*oublier un fervice fi (ignalé. Pour* 
jriés-vous , Madame, nous croire coupables 
d'un tel excès d'ingratitude? décria le jeune 
Lord. 

Le Comte de tilfyhand m'alîîitt, qu'ort 
rehiarque conftamment, que tbus ceux qut 
ont étudié à l*Univerfité font ceux qui ont le 
moins réufîi dans le Monde. Pair exemple » 
«n'a-1-il dit plufieurs Fois. Pour ttioi je h*ai ja* 
mais rien lu que les^apiers du joUr &1ès Bro
chures , & en voila aflefc pour empêcher la 
Cojiverîation de languir,' cependant j*ai utt 
des meilleurs Poftes du Roïaiime » tandis 
que Milord Steady, qui a uïe fa Vue fut 
lies Livres n'a & n'aura probablement au
cun Emploi de Ta vie. Mais fôublie, tne 
dit Miladi Dainty, en fe rëpïehattt, dô 
vous rendte compte de la Nouvelle Méthod* 
d^ucation. Vous favek jbieb > Monfteu* 

Hcart+ 
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Heartgoody que perfone ne peut voir ls| 
bone Compagnie fans jouer , & que fans la 
bone Compagnie il eft impoflîble de donerà 
la Jeunefle une belle Education : Etant donc 
réfolfte à me confacrer toute entière à ma 
Famille, il ne fera jamais dit, que j'aie né, 
gligé fon Education j je veux fqutenir le ca
ractère de la meilleure des Mères, & m'a* 
quiter envers mes Enfans de ce que je leur 
dois s c'eft une gloire dont je me pique, & 
c'eft par cette raifon, que je me fuis donnée 
des peines infinies pour les inftruires dans 
tous les Jeux de cartes, qui font à la modo 
dans le Monde poli. Le Livre, que j'ai en 
mains, eft l'Ouvrage du plus grand Génie 
que Y Angleterre ait jamais produit, Mr. 
Hoyle. Cet Home eftimable a été d'un plus 
grand ufage à toute nôtre NoblefTe, que 
tous les Livres qui ont été imprimés depuis 
l o . ans. C'eft une pitié* qu'il ne foit pas 
d'avantage lu , cet excellent Livre > qui fera 
encore adoré, lors que les SpeSateurs, les 
Babillards & les Mentors feront oubliés. Mais 
revenons à mon Sujet > je vous dirai donc 
qu'après avoir enfeigné à mes Enfans la va* 
teur & l'ufâge des Cartes, je leur fais apreuu 
dre par cœur les Oeuvres de ce grand Ho*, 
me: Milord, à qui toute autre forte d'études 
(air mal à la tête, «prend ceci avec la plus 

T grands 
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gtande facilité & s'en fouvicnt de même. 
Les Cattes étant donées , je prens mon Li
vre, & parcours celles que chacun a en 
main $ après quoi je dis de jouer j J'obferve 
alors cornent chacun d'eux sTen aquite,- je 
corrige les fautes, félon les principes de mon 
grand Auteur ; je done des raifons , je re
capitule , je montre corne chaque coup au-
roit pu être mieux joué, & par-là, je per-
Fe&ione leurs talens ; car grâces au Ciel, ils 
en ont, fans cela ce feroit bien fe ffater en 
vain que d'efpérer que leur Efprit feroit queU 
ques progrès ; C'eft ainfi que je les forme 
pour la bone Compagnie & pour le Monde. 

'Aprochés, dit en fuite Miladi Daintik 
fon Fils, & ouvrant le Livre de Hoyle, 
voions cornent vous joiieriés le Jeu que je 
vais vous lire ? A quoi le Jeune Home ré
pondit avec plus de facilité qu'un Enfant de 
Campagne ne récite les X. Comandemens 
a TEglife. Vous voïés, Mr. Heartgood^ 
me dit-elle, avec un fouris d'aplaudifle-
ment, que je n'ai pas perdu mon tems, 
mais prenés, je vous fuplie, le Livre, & 
interrogés le vous même, vous pourries 
peut-être vous imaginer que je Pai fait ré
pondre fur urt endroit qu'il entend mieux 
que tous les autres, pour faire briller fon 
favoir. 



Je pris alors le Livre > & faifant femblanc 
èe lire : Combien y a-t-il de Comandemens f 

Milord? dis-je au jeune Seigneur : De Co
mandemens Monfteur ? Sans doute que ce 
Monfieur , dit-il en fe tournant vers fa Mè
re , veut parler de Matadors : Je ne me rapelle 
pas que Me lie. Hoyle parle de Comandemens: 
Fort bien , s'écria la Mère , afedtant de rire, 
vous êtes le plus petit comique petit Corps du 
Monde : Cornent efl-eeque de telles clwfes peu* 
vent vom venir dans la tête ? Vous avez bien 
raifon, Mon cher, ce font des Matadors. J'ai 
bienpenfé que Monfieur vouloit railler le jeune 
Lord. 

Mylady Dainty m'aprit enfuite, que le 
Chevalier Tiptoe l'ayoit convaincue, qu'il 
folloit empêcher, avec grand foin, que les 
Enfans n'entendiffent parler d'Efprits, de 
Comandemens & d'autres Idées de cette for
te , de peur que leurs Efpirits n'en contrao ' 
taflent une rouille, qui ne s'en iroit plus de 
toute la vie. J'ai exactement fuivi cet avis, 
dit-elle : C'eft le Vulgaire qu'il faut répri
mer par la crainte ; mais pour les Gens du 
Monde, les Efprits libres & hardis , écou-
fer leur Génie, par ces notions puériles 9 

Veft un des plus mauvais ufagesquipuifle 
aroir lieu dans un Pais libre. On a vu plus 
«Tun Génie naifTant, que ces impreffions ont 
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détruit ; auflî mon Théologien m'a-t il dit, 
lorfque je lui ai demandé fon opinion, qu'on 
pouvoit bien laiffer toutes ces chofes. 

C'eft ainiï, Mr. Heartgooi , que j'élève 
mon Fils ; vous voïés bien qu'inftruit de bo-
ne heure dans tous les Jeux, & formé par 
les foins du Marquis de Bons-Mots & du 
Chevalier Tiptoe, ilnefauroit manquer d'è^ 
tre bientôt introduit parmi les Jeunes-Gens 
du Café de Whifhe& de là dans le Miniftère* 
cçir c'eft de cette Société , que plufieursr 
Çrands Homes font fortis. Voilà, Monfieur K 

h SpeSateur, qu'elle eft la Nouvelle Mod» 
d'Education : J'éfpére que vous voudrear 
bien la faire imprimer & mériter par là la re-
conoiflance du Public, qui ne fauroit que 
vous favoir le plus grand gré de mettre 
la jeune Nobieffe, qui n'a pas encore oui 
parler de cette Méthode , dans la route qui 
conduit à être utile & à foi & à & Patrie. 

EX# 
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E X A M E N 
Zto ôAfer Je JM>. DE VOLTAIRE , fur les 

preuves du Déluge UuiverfeL 

A MESSIEURS LES EDITEURS. 

T ^ A N S tout ce que j'ai vu, MESSIEURS* 
de Critiques des Ouvrages de Mr. DE 

VOLTAIRE , j'ai reflenti une joïe fecrète ; 
de la juftice qu'on rendoit à fes Poefîes. Ces 
louanges, fi bien méritées, faifoient, en 
quelque forte, renaître la douce fatisfediou 
que j'ai fi fouvent éprouvée, en lifant ce 
grand, ce fublime, ce laconique * cet 
énergique Poète. 

Je m'atendois que quelques-uns de cei 
Critiques rclèveroient plufieurs idées de fa 
Philoîbphie. Le VI. Volume de ces Ouvra
ges * , m'afrapé dans un fi grand nom
bre d'endroits, que je fuis furpris du filence 
de tant de Perfonnes qui ont relevé les idées, 
lea fentimens , & même les écarts de ce 
grand Home. 

Voici quelques uns des endroits qui 
m'ont le plus frapé. 

T 3 . Ofcî 
Edition de Londres 1751. 
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Oferois-je le dire ? la Candeur Helvétique 

le permet. Le Grand de Voltaire le paroit 
moins, dans la plupart de fes Réflexions, lur 
les preuves que divers Savans ont doniué 
d'un Déluge univerfcl. 

Il fe feroit moins peiné à < chercher à% 
pareilles défaites, pour éluder les Document 
que nous avons de ce grand Evénement, fi » 
corne moi, il eut été à portée de fouiller dans 
l'Arçine, fur une haute Montagne, éloi
gnée des deux Mers, de %o & ioo lieues, 
& de ramafler de fa propre main , des Co
quillages de Mer par centaines , dans de 
petits quartiers de fix à dix pas en longueur 
& largeur. Terrains qui n'ont vifiblçment 
pas été remués depuis le Déluge. 

Mr. de Voltaire, dira-t'il, que les Pèle
rins qu'il prétend * avoir porté un Turbot 
dans la Hejje, &«un Brochet, fur les Alpes , 
ontpaffé dans mon quartier, qu'ils y ont 
fait halte, qu'ils ont vuidé leurs befaces 
pleines de Huîtres, qu'ils les ont mangées » 
forts fraiches fans doute ; & qu'ils ont jette 
les Coquillages, à vingt pas d'un côté,~ & 
à dçux cent pas de l'autre côté de la grande 
Route ? 

Mes Huîtres pétrifiées n'ont jamais été ou
vertes. Je les ai trouvées çntiçrçs * eu bon 
état & bien ferméeŝ  

* Tarn, VL p. a. 
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Tentera-t-on d'efquiver encore le Déluge, 

tn prétextant, que les Huîtres étoient gâtées , 
comme le Turbot & le Bréchet ; que les 
Pèlerins en aiant goûté, les aïant trouvé 
altérées , ont vuidé leurs Befaces , fans ou
vrir les Huitres ? 

Cet amas de Coquillages de Mer, dans de 
fi petits quartiers, ne me paroit pas pouvoir 
être mis à la charge des Voiageurs, ni du 
nombre innombrable de Pèlerins revenus de* 
Croifades y qui porta fon Argent dans la Terre 
Sainte, & en raporta des Coquilles *. 

Que l'Hiftoire de t Ancre de Vaiffeau* 
trouvée fur les Montagnes de la Suijfe, foit, 
vraie ouFabuleufe ; ** Centre parfaitement 
dans Vidée de Mr. de Voltaire, qu'elle ne 
prouve point un Déluge univerfel. 

On nuit infiniment à la Vérité, lorfqu'on 
veut l'établir par de mauvaifes raifons. 

Je n'irois point non plus chercher cette 
Ancre ; dans les petits Ports du Lac de Gf-
tieve. f 

Mr. de Voltab'e eft a&uellement à portée 
de voir 9 qu'il n'y a fur ce Lac qye queU 
ques Brigantins , qpi aient des Ancres j que 
les Bateaux fubalternes nren ont aucune , &. 
que rétabliflementdes Brigantins fur ce beau 
Lac, n'eft pas fort ancien. Avant qu'il y en* 

T 4 e f l t 

» Pag. 4. ** Pas- *• t ^fr * 
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eût, il n'étoit pas queftion d'Aneres fur les 
petits Bateaux des petits Ports ' indiqués. 

De quelque lieu qu'on ait pu aporter cette 
Ancre trouvée fur une Montagne de la Suffi* * 
elle ne fera jamais pour moi une preuve du 
Déluge, 

i °, Parce que la Navigation ne paroitpatf 
Avoir été connue avant Nàé< 

2°. Tukal-Caïn a été premier Maitre For-
geton. Si les Générations de la Race de Caô/t 
ont joui d'une Vie aufli longue que celle des / 
Dfefcendans de Seth, ce premier Forgeron 
«toit Contemporain de Metbuféla, qui eft 
mort VAnnée du Déluge , & qui a vécu fix; 
cent ans avec Noé fon Petit Fils, Tubal* 
Ç*in a pu mourir dans le Déluge, 

U n'eft pas à préfumer, que ce pré* 
mièr Forgeron ait débuté par fabriquer det 
Ancre. Sans doute qu'il forgea plutôt les 
înftrumens les plus néceffaires à la Vie , & 
fur tout à l'Agriculture. C'eft beaucoup, 
s'il a pu lufire à tirer le Fer des Mines, à 
le préparer & à forger pour Njoi, & pour 
tous éeùx qui travailloient avec lui, les 
Haches , les .Scies & toute la Ferraille necet 
foire pour la conftruôion du prodigieux 
Bâtiment de PArche. 

D'ailleurs, on n'a pas inventé fitôt les 
Machines néceflàire à la Fabrique d'Ancres, 

dont 
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çfont la grofleur auroit dû être proportion* 
à cet énorme Bâtiment. De pareilles piéa 
ne fe forgent pas à bras» 
- 3 9 . Je ne crois pas non plus que Ni 
fit] forger des Ancres , ni filer des Cables 
ni faire des Cabeftans pou? en pourvoir fo 
Arche, Ce Patriarche avoit une Ancre pa 
faite , qui feule lui fufifoit. Sa ferme Efp 
rance en Dieu, éfet de & Foi vive, & de { 
confiance dans la Puiflance infinie & dans 
bonté imtnenfe du Dieu Créateur qu' 
conoiflbit, qu'il croïoit & à qui il obéi 
foit depuis 6, fiécles, & fur tout depu 
plus d'un fiécle, par la pénible Fabriqi 
de l'Arche s fans s'embarrafler d'Ancres 
ni de Cables, Noé laifla floter fon A 
chè à la garde de Dieu, fens Mâts, fat 
Voiles & fans Gouvernail. Ce Grand Die 
étoit la parfaite Bojiflble de ce Patriarche, 
une Ancre dont il conoiflbit la fermeté. 

Chés moi, tout n'eft pas preuve d'un D 
tige univerfeL 

J'ai un Haneton pétrifié, qui a confen 
ht couleur de fes piles. Je ne le crois pi 
venu dç la, Terre Sainte, où il y a des U 
becs & des Hanetons. Annuellement, noi 
\oïons ici de ces derniers. 

Mais.fi, f^r cette haute Montagne, à pc 
jrès 1$ Sibérie dé ma chère Patrie > je troi 

http://Mais.fi
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vois un Vrbec pétrifié, je ne balancetoid 
pas à regarder .cette petite Pièce , corne une 
preuve d'un Déluge, qui feroit furvenu, 
dans la Saifon que les Vignes comencent à 
pouffer des feuilles. « 

Je n'envifage pas fur ce pied l'Ancre dont 
il eft queftion. A cet égard, je me félicite 
de pouvoir penfer corne Mr. de Voltaire. Aveo 
lui, je doute fort, * qu'il y ait eu de Vaif-
feau qui fikt amarré en Suijfe avant le Déluge. 
Abandonnons donc nôtre Ancre, & laiflbn* 
la, fur la Montagne où elle a été trouvée; ou 
qu'elle foit la proie du Suijfe qui l'a découver-

* te. Elle n'aura pas d'autre ufagc pour nous. 
Mr. de Voltaire demande, ** Ces Coquilles 

prouvent-ellesyque tout /' Univers a été bouleverfé 
de fond en comble ? Examinons ces deux idées. 

Cette Queftion s'adreffe aux divers Au
teurs, qui ont crû ce bouleverfement total. 
A mon avis, ils ont fort exagéré. 

Le but du Déluge n'étoit pas dcbotilever-
fer la Terre de fond en comble , mais fimple* 
ment de fubmerger Gens & Bêtes. 

Dans le Déluge, -il arriva en grand, co 
çuc nous voions en petit, dans ce qu'on 
nomme une fonte de ituées. 

En ce cas, les Eaux; creufent des Ravi* 
nés; les Terres , Sables & Pierres mou

vantes 
* Pag. 3, ** Pag. *, 
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vantes font emportées ; les Vignes ruinées * 
félon la difpofition du terrain -, les Champs 
font couverts de Sable & de Pierres ; des Co
teaux opofés à Pimpétuofité des Torrens, 
font fapés, minés, éfacés. Le Quartier 
n'eftpas reconoiflable. 

Tel fïit Péfet du Déluge ; mais au fuperla-
tif, & proportions gardées. La furface de 
la Terre fut changée. Non , que les Ro
chers & les Montagnes fuifent emportés & 
tranfplantés ; mais dans les commçncemens 
de cette afreufe cataftrophe , ce que les Tor
rens , plus & moins impétueux pouvoient 
enlever de Terres , de Sables , de Pierres , 
fut entraîné ; ce qu'il y avoit de Terres & 
de Pierres muables dans les pentes des Mon* 
tagnes fut emporté ; Fonds & Vallées fu
rent comblés, en tout ou en partie. Dès 
les premiers jours, fi les Eaux fe fuflent re-» 
tirées, la fur-foçe de la Terre n'eut pas été re
conoiflable. 

Dans le fort du Déluge, & pendant l'An
née que les Eaux fe foûtinrent, les Vents no 
furent pas renfermés dans la Caverne d'Eole % 

fans doute, ils eurent leur cours naturel. 
Il ne faut pas chercher miitère partout. 

Il y eut Miracle évident, pour procurer 
cette quantité inimenfe d'Eau ; pour arrêter 
le débordement > & pour diiliper la fura** 
boudance des Eaux , mais, au refte, je 
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crois que la Naturç eût foji cours. •Dès 
le quarantième jour, Dieu fit ceflèr le Dot 
bordement par un gros Vent Enfuite , les > 
Vents, plus & moins impétueux racorni 
dirent, ce que la chute fi abondante & fi 
fubite des Eaux a voit fi fort dérangé de la 
furface ,de la Terre. Voici de quelle manière 
je me Pimagine. 

Je n'y étois pas. Mais , ce qui fe fait fé
lon le cours ordinaire de la Nature peut-
être conçu; & j'indiquerai les raifons que j'ai 
de le penfer ainfi. 

Les Terres , les Sables, remués d'entrée f 

nagent dans les Eaux & y font fbutenus par 
l'éfet des Vents plus & moins violents* 
Quelques fois , 
. . . . Fuvit cetus arenis. 

L'Orage fe calme un peu. Les Pierres , 
TAreine , ,1e Sable fe précipitent les premiers. 
Enfuite 5 il fe fait une couche d'Argille, do 
Marne, ou de Terre graffe, dans les QuarJ 

, tiers où les Eaux en font chargées. La ' 
, bone Terre fertile étant la plus légère, fe 

précipite la dernière, & forme la Couche 
! fupérieure. Chaque Couche eft plus & 
j; moins épaiffe, à proportion du plus & du 
\ moins d'agitation dans les Eaux , & à pro-< 
f portion de ce qu'elles etoient plus & moins 

.chargées dans chaque Quartier. 
Delà 
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Delà , les vaftes Déferts, Sabloneux. La 

péfanteur des Sables les fait précipiter au 
premier calme. L'agitation des Eaux re-
començant, emporte ailleurs les Terres 
greffes & les Terres fertiles qui flotoient 
encore dans ces Eaux. Elles font rempla
cées par d'autres Eaux déjà déchargées de 
tout leur limon. Il ne retombe aucune 
Terre fur ces vaftes Campagnes de Sable, 
elles reftent telles, & le feront jufqu'à la fini 
du Monde. 

Les Eaux bourbeufes, qui étoient aupa
ravant fur ces vaftes Déferts fabloneux, 
aiant été chaflees par les Vents , dans des 
Quartiers , où d'autres Eaux s'étoient àê]m 
purifiées, s'y déchargent. De là, les difé-
rentes Couches de terres de diverfes couleur» 
que l'on trouve en tant de Quartiers, ran«* 
géesen plusieurs Lits diftinâs. Delà, cet 
Pierres grifes , qfai réfiftent fi bien au feu * 
que l'on voit éparfesdans nos Cantons, & 
dont on ne trouve pas de Carrière à quatre 
vingt & cent lieiies à larron de. Dé là, ces 
Champs maigres, qui n'ont de Terre fertile, 
qu'autant que la Char uë en peut remuer, & 
qu'on ne peut engraifler pour long-temsf 

parce que ledefTouseft pur Sable & que l'en* 
grai s'y filtre. De là ces Marais, dont la 
fiir&ce eft i'txçellewe t int , qui* étendu» 



fur des Terres grafles, font croupir les 
Eaux & rendent le terrain toujours maréca
geux. De là, ces excellents Champs impaïa-
blés, qu'on peut labourer anuellement 
fans y mettre d'Engrais, abondans en terra 
très fertile, parce qu'ils font dans des fonds, 
où les Eaux étoient moins agitées > le meil
leur Limon y a été dépofé en abondance. 
, Toutes ces diférences ont été ocafionées par 

les divers mouveniens des Eaux, pendant 
la durée du Déluge. 

Tout cela prouve , qu'il y a eu un bou-
levcrfement très confidérable , mais non pas 
une fubverfion, à tranfplanter les Rocher* 
& les Montagnes. 

Je prie Mr. de Voltaire de ne pas regardée 
ce que j'avance, çome fi c'étoit un fiftème. 
Ce n'eft point une Ample Hipothèfe. Elle! 
lui font peine, & avecraifon, lorfque eo 
font des fpéculations hazardées. 

Cependant, fouvent, dans fes Traités 
Philosophiques & Agronomiques, il lui 
ichape de fpéculer. 

Il me paroit, que tout Home quipenfe , 
ne peut fe difpenfer de conjecturer, dès 
qu'il cherche des Vérités , ou cachées , ou 
confies en partie, ou problématiques. 

Ce que j'avance ici des éfets du Déluge*' 
*'eft pas purement idéal. Ce qui s'eft paflï 
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tn grand dans le Déluge je l'ai vu en migna-
ture dans un Etang que ]'ai fait travailler à 
vuider. C'étoit un Egoût des Marais & des 
grands Chemins. 

Un gracieux Ami, généreux d'inclination, 
de fait & par état*, me fit préfent de la 
Terre de fon Etang , pour bonifier des Ter* 
res voifines. 

Dès que je fus parvenu à deflecher l'Etang, 
je fis travailler jufques à ce qu'on découvris 
le fond. Je pus compter très diftin&ement, 
le nombre des débordement considérables 
qui avoient charic & comblé l'Etang. Au 
fond , c'étoit quatre à fix pouces de pur Sa
ble. Au deflus , un Lit debone terre , mais, 
afles compa&e* & le troifiéme Lit étoit de 
terre fort légère. C'étoit. l'éfet du> premier 
Débordement. Enfuite on trouvok un Lit 
de Sable, un de Terre compare, & un 
troifiéme de Terre légère. Ce dernier étoit' 
l'Engrai enlevé des Champs en talus 5 1« 
Débordement l'avoit lavé, & il formoit le 
plus fouvent la troifiéme Couche. De même 
des Couches fupérieures. Un Aveugle les 
eût parfaitement diftinguées. En enfonçant 
borifontalement une Pèle de fer dans un des 
Lits de Sable , un bruit, tel que celui du 
grincement des Dents fe faifoit entendre. A» 

ée£ 
« 11 fcft Chevalier de la Générofit& 
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deflus, laPèle entroitfans bruit, maisaVfec? 
peine , la terre étant compade. Dans les 
troifîémes Lits, la Pèle entroit fans bruit, 
mais avec plus de facilité. 

Ceft l'éfet qu'ont produit tes Eaux bour* 
beufes du Déluge* Après avoir enlevé d'en
trée , les Sables, les Terres graiTes & les 
Terres fertiles , elles les ont enfuite dépoles1 

par Lits , fui vaut les Loix naturelles de la 
gravitation, à raifon de leur maiTe & de leuU 
gefanteur. 

Voila ce que je penfe, du changement 
arrivé à la furface de la Terre par le Déluge. 
Je ne crois point qu'elle ait été bouleversée de 
fond en comble-

Mr. de Voltaire demande *. Ces CoquiHef 
prouvent-elles que tout F Univers a été boule-
verfé? 

Oui. Elles démontrent; non pas le bon-
leverfement de tout ? Uvivers, mais un Dé* 
luge UniverfeL 

Je prie qu'il foit obfervé : Que fi l'on ne 
trouvoit fur tant de Montagnes, que de* 
phis. belles Coquilles de Mer, des plus gran
des , ou des plus rares, de celles que les' 
Pèlerins choififlent pour faire parade, l'idéet& 
de Mr. de Voltaire auroit quelque aparencer 
de vraisemblance» Il pouroit fupofer que de» 

par-



partis de Pèlerins fe font efcarmouchés $ 
qu'ils fe font pourluivis dans des Lieux écar- ' 
tés fur les plus hautes Montagnes, & que 
les Coquilles diltinguées & choifies dont ils 

x étaient pourvus & corne cuiraffés, font ref-
tées fur les Chataps de bataille. Mais on 
trouve fur nos Montagnes des Coquilles de 
Mer les plus comunes, de celles qu'aucun 
Pèlerin ne voudroit prendre la peine de fe 
baiflêr pour les ramaiièr au bord de la Mer f 

encore moins de s'en charger un quart d'heu
re de chemin; des Cames, par exemple , 
qui ne font ni crénelés, ni godronnés , & 
qui n'ont rien de remarquable, que les Lieux 

. fi élevés, où la Mer les a tranfportés. Ce font* 
ees Coquillages de Mer des plus comuns , 
fins aucun mérite intrinlèque, qu'on tr%t*J 
ve en grande quantité fur nos plus hautes 
Montagnes, dans des Lieux éloignés des 
grandes Routes, où jamais aucun Pèlerin ne 
palfa, depuis le Déluge jufqu'à nos jours, f 
: Quel moïen imaginera*t-on encore pour 

Cerner un fi prodigieux nombre de Coquilles 
fur tant de Montagnes ? Quelle défaite troui 
vera encore Mr. de Voltaire ?. Quelles preu
ves & quelles démonftrations lui faut-il S 
On lui fait voir,* on lui fait toucher des mi* 
lions de Coquillages de Mer *i qu'on netrom 
• e qu'aux tords de la Mer, & jamais ailleurs 
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ni dans les Lacs, ni dans les Rivières, ni 
dans aucun Etang; on lui atefte qu'on en 
trouve en mille endroits, très dittans les 
uns des autres , très éloignés des bords de la 
Mer, fort au deflus defon niveau, &dans 
plufieurs endroits, on en trouve en grande 
abondance, de même genre & de même et 
pèce, & de diférens genres, & de diféren-
te$ efpèces. 

Les Arguraen9 , ou plutôt les agréables 
badinages de Mr. de Voltaire auront peine de 
tenir contre tant de preuves, que tant de 
niiliers de Perfones font à portée de voir à 
l'œil & de toucher au doigt, qui font des 
preuves de fait > qu'il y a eu un Déluge Uni-
verfel, fans que perfone puiffe déterminer 
\fquo modo ? Undè aqm, ? Ubi recejjhrunt? 
Le Fait n'en eft pas moins certain. 

Des entaflemens de preuves font fuperflus. 
Une Démonftration doit fufire à un Phi» 

lofophe. 
. ,Les Coquillages font une Démonftration 

parfaite pour tout Home , qui n'a pas réfo-
lu de fe roidir contre l'évidence. 

Je prie, Mr. de Voltaire de permettre que 
Je me ferve ici de fes propres expreflîons. Il 
ne pourra improuver que je lui rapelleici fes 
réflexions mêmes > quoique propofées dans 
tfautres objets. .11* dit*, Qnavçuiu éhider 

v
l * Tom. VI. p. *7J. la 
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ta force de cette Démonjhrathn, mais onnepetê 
Répondre à une DémonJlratioH que fur tété 
erreur. « < ^ 

Je prie qu'on obferve la force de là De* 
inonftration tirée des Cdquillages. Elle dôîfc 
tenir J;eu de mille Demonftrations, ptijTqué 
chaque haute Montagne fur laquelle on trou
ve desCoquîHes de Mer r parfemées en abofc 
élance, efl: une Démonftratiôn du Déluge 
On en trouve fur mille hauteurs, fô^t^u 
deifus du niveau de la Mer. ' Cette Dëmphtî 
tration générale vaut donc& comprend Hiilfê 
Demonftrations particulières, auxquellesok 
ne peut répondre que par des etreurk ' ; ' t 

Mr. de Voltaire dît dan* im autre $Wdrp}$ *s 

On n'a jamais répondue ces Vérités fteTatitë^ 
que par des fupofitions aufîclrimériqitès que {te$ 
Tourbillons. Tout Lédéu/jugera, WktVÛi 
bot & le Ih-ochet portés flir'deç ftfàïrtagnéi 
par des Voïageurs, & les èoqnitltoer des 
Pèlerins peuvent marcHer de pdir a^vb/àfiâ 
pofition chimérique dâs'TouHiillôns. ' { ;̂ ™ ' ^ 

Mr. de Voltaire dit encore gifléû^ ;*#! 
Tout fiftème fondé fur ces' ityarinatittitf, jiV/î 
qu'un Roman ingénieux jffois vraifanèlMâç 
Je prie le Ledeur de décider, ïî rima^imtioÀ 
du Turbot confumé, jette par des Voïageàrâ 
ë'ztii le Landgraviat de lïejfe+pâjfêt, & qui 

• V 3 ; ' - t f 
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y a été pétrifié ; fi l'imagination du Brochet 
altéré, jette par drs Voiageurs fur le Mont 
Cenis\ & qui s'y eft pétrifié ; fiPirnagiriation 
dos- Pèlerins, revenans des Croifées de la 
Terre Sainte , qui doivent avoir femé des 
millions de Coquilles de Mer , fur un grand 
nombre de hautes Montagnes ; fi toutes ces 
imaginations ne font point un R&man ingénieux, 
'fans vraifemblance ? 
• Je retrouve Mr. de Voltaire f lorfqu'il dit 
très fagement. Que les Chaines de Montagnes 
ne font point les éfets des prétendus boule-
verfemens caufés par le Déluge. Qu'on ne 
peut s'empêcher de reconoitret dans cette pré
tendue confufton , toute la SageJJe S? la Bien
faitrice de Dieu même, puifque les Monta-
gnes fervent de Réfervoirs aux Pluies, de 
Sources aux Fleuves, & procurent ce nom
bre inombrable de Fontaines, parfemees 
fur toute la Terre, fi utiles & fi neceffaires 
pour défalterer les Homes, les Animaux, 
les Oifeaùx, à toute Créature qui a refpira-
tion dévie. 
.* Je conviens avec Mr. de Voltaire ft 9 u e 

lé Çonftitution fondamentale de cet Univers, 
& 'de nôtre Globe terreftre en particulier f 

jp'0 point changé par le Déluge. , .. 
'Hais je l'avoue., l'induction facile qu'il 

Jjbmble tirer, fait quelque peine. 
t Pag. $. à 17. o i t Pag. aj. . . Sm\ -? 



1 Non content de corfrbatre, par "tfaufft 
fplides raifons, celles qu'ort allègue -avec fi 
peu de fondement, pour prouver le Déluge^ 
par le prétendu défordre des Montagnes; 
mais frondant encore toutes les autres pfeui 
ves fans exception , on aura peine à diflua-
der bien des gens, que le but ne foit defairt 
révoquer en doute ce grand Evénement. 

Quand même on veut étaier un Fait par 
des ratfbttemens qui ne font pas de mife£ 
le Fait ne doit rien perdre1 de fa certitude < 

Ne détruire un Sophifme ,*jjlie pôutfkk# 
fiifpeéter la Vérité, on fait un pltia £r&tà$ 
mal que le Sophifte. 

Si l'on demandoit les fufrages du Publicv 
qui doit être jugé moins blâmable ; -ôxiUfcu 
Evêque de Sahsbwry, qui a cru trouver kteflir 
le prétendu défordre des Montagnes * tstfi 

* preuve du bouleverfëment total de nâitt* 
Globe terreftre par le Déluge j ou Mr. AïW-
taire, qui fait de fi grands éforts d'image 
nation, /qui peuvent opérer le trifte éfet ,iàc 
rendre tout au moins fufpeâ ce grand Eve** 

< nement > je ne crois pas que la pluralité di& 
fufrages fiât en faveur de Mr. de Voltaire. » v 

On ne peut qu'admirerfa prudence. $j* 
zèle avec lequel il combat toutes les preuves, 
tant boues que mauvaifes , qu'on allègue 
pour foûtenir la vérité dtyn Déluge univer-

V^3 fd, 



tel , augotept piile faire fufpeâer , tour an 
flioir^s, cde révqqyer en doute ce mémorable 
Çvénenîeipit yjévf Je. Il s foin de larder quel* 
^Hcs cepredife* * LaPbyfique7 dit-H, n\f » 
tjfp ^ wwmw avec les Miracles i la Religion 
& donne de fe croire » & la Raifw défend d'en 
4putfY »gj de les expliquer. » 

JVfo. j#b f Vçltak-e reconoit , qu'il a falu le 
pojgduJ^eii Créateur * pour opérer un 
paxeii Papdige , qui ne pouvoit avoir lieu 
félon, Ifaçdre de h Nature. La Foi défend 
4'ptl 4wter s <f i divers égards * il ne peut 
fae expliqué par je$ «gles de la Phyfique* 
C'eft là efquiver fageroent & prudemment 
Paçpfttîon forrrwllç d'incrédulité. 
\ E^ûUi, bien des Gens feront furpris , de * 
iroi^uaçontrafte fi marqué, dans les fenti-
9K»të qu'exprime nôtre Auteur ea divers ~ 
«droits*de ce VL 1>mv ** » . 
-\ Bstos là Phyfique & rAftrortomie , lp 
Grand: Netrton eft ion .Héros* Avec jsèle» 
yte+iie Voltaire <fe récrie, ilfe gendarme 
contre 'tous ceux, qui, pour foùtenir un 
ûflferrici> refufeiàt d'adopter les principes de* 
Norton, f // H^ « rifw à dire contre ces expé-
tdéhces\ il faut Jyfoumettre, quelque rebelle 
que ton foit h F évidence. Qyelques fois , de 

fim- > 
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iîmples conféquences que cet ilhiftre Angiofc 
inféré de fes principes, font des preuves évi
dentes , auxquelles tout Home xatfbnabfe 
doit fe rendre fans balancer ? 
•" Quand il eft-queftion d'un Fait révélé, 
'aucune preuve ne peutfatisfaire Mr. de Vot 
•taire. Il fait main bâtie Çur toutes. Dût-il, 
imaginer un Roman 5 pour tenter d'énerver 

•des preuves défait, qu'on trouve en mille 
endroits différons de nôtre Globe tçrreftre\ 
<& dans plufîeurs, on les trouve par milliers 
redoubles. Tous ces Faits, feront-ils donc 
ides rêveries ? UAratifion & le Vuide, fe
ront-ils donc des Oracles ? N'eft-cfc poiiît 
là , être rebelle à P évidence. 

Je conclus. Il eft tems : Que nous WQÀG 
tous nôtre petite Sphère, à,laquelle iltiws 
ferions fagement de nous borner. 

Dans les Sciences, ni- dans les Arts; nul 
ne doit afpirer à les embraffer toué 9 ni à 
<être parfait en tout genre. 

Non ontnisfert oublia tel lu s. 
Entre plufieurs Talens que poflede cha

que Particulier, il y en a "un fupérieuraux 
cotres. En le cultivant capitalement, quel 
bten pour la Société, & pour chacun de fes 
'Membres. x 

\On peut être très-excellent Poète-, Judi
cieux Philofophe 5 ban Aftronoroe* grafl^ 
« ' • . . . • - .V-4 ' » '^Géo- I 

! 
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> Géomètre 9 admirable Hiftorien, & échouer, 
. en entrprenant de cômenter l'Ecriture Sainte 
Ou Je Code & le Digefte. 

Souvent, je rpe fuis ocupé de ces idées. Je 
Aie rapelle qu'elles me font venues pluiîeurs 

•fois, en Want les Lettres de Philograplx & de 
Fbilalètein&rées dans plusieurs de vos four
neaux , .fur le Recueil de nos Pfeaumes. 

J? difois en moi-même. U n'eft pas pof-
fible, que ces deux grands Homes foïent 
difcordans fur une pareille matière. Tous 
deux Savans * tous deux animés d'un même 
Éfprit, & pourvus d'un Cœur fi excellent j 
tous deux, pleins d'un zèle auffi pur qu'é
clairé > également convaincus de la Divinité 
,4e la Révélation, déûrans avec une égale 
ardeur > tout ce qui peut-être de la gloire de 
Dieu, de L'Edification & de la fandification ; 
fur un pareil fujefc, il ne fe peut, que cet 
deux^xcellens Homes foïent en conflijft. v 

Il me parut, qu'on pouvoit les concilier. 
Pbilographe voudrait conferver tout ce 

.qiiipèutdiretfement ou indirectement ten
dre à l'Edification.. Phtlalète voudroit la plue 
grande Edification, Le but coïncide y les rou
tes pour y ateijidre nç font point opofées» 

Je ne voudrois pas qu'on anéantit aucun 
ie nos. Pfeâumes, Mais il y a longtems que 

^efouh^itejrois unRoi DAVID CHWETIEK» 
quiiprouvat un Ampur.aufli pur pour Dieu $ 
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jmZèleaùffi véhénpntîune Piété àuflifblide; 
{avantfe chute, J une Foi auffi vives unt 
Charité auffi ardente ; un Atachement auflî 
pariait pour les Devoirs intérieurs & exté
rieurs de la Religion & de la Piété. Ce grand. 
Roi , par fon aveu &fa pénitence, montra 
Uh Cœur qui n'eft pas moins admirable. Je 
fouhaiterois un Génie , auffi fublime que 
fepâtfié , qui confacràt fa Verve poétique 
à oompofer des Cantiques, fur les princi
paux Evqnemens de la Rédemption. 

On a en Allemand des Cantiques. très 
énergiques, pleins d'onâion, & de grands N 

fentimens admirablement exprimés. J'en 
fouhaiterois de pareils en François. 

Quel bonheur ! difois-je en moi même , 
fi un Génie , auffi fublime que fécond , tel 
que le célèbre de Voltaire* qui.s'eftfeit im fi 
•grand Nom, un Nom immortel dans le 
Monde, pouvoit s'immôrtalifer auffi dans 
FEglife 5. fo faire un Tréfbr dans les Cieux, 
jen confàcrant le Tréfordefes Talens poe* 
tique à l'Edification des Fidèles! Ce grand 
Home éprouvant à plein les religieux Sen-
timens du Roi DAVID, que d'exoelleris 
Cantiques, fur les Perfe&ions connues <to 
Dieu Créateur ; fiir les Voies générales & 
particulières de l'Adorable Providçnqpi fut 
les principaux Evénemens de la Rédemp-
: - tionj 
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xhù'y fiir lcà Vertus Chsétîennes'̂  forlef fit 
pérances du Fidèle, dans la Vie & dans 1* 
Mort ; fur la Réfurçâiou ; le Jugement l 
les Peines & les Récompenfes de la Vie à vç-
inir ! Drelincùuyptxi a dané une Effyuiffe dans 
fes Sonnets Chrétiens, trop chargés àe< Éga
res ; trop peu à la portée du Peuple & des 
Enfans ,* Ibu vent.pleins d'un admirable feh 
i-a plupart des mêmes Sujets, maniée' par 
-un fublime Génie fandifié, Phthgrttphej ne 
perdroit rien,& Philalèu aurait ce qu'il délire. 

Qui ne fouhanerdit ardemmentque Mr. 
JeVoItaire eût fait vœu de fe concentrer pouf 
cet utile Travail, & d'en faire fan élément 
pour le refte de fa vie ? Quelle heureufe finï 
De quelle abondance de bénédidtiohb ijé fe-
roiuil pas acueilli pour le refte de fes jours'? 

Je .vous en féUdtCj'̂ Wie^ttr/̂ des otupa-
tions indiTpenfaMes m'apellent» Je fuis cou*, 
train de fuprimer diverfes Obfervations par* 
ticuliéres, qui prouvent clairementt pou* 
moi y la vérité d'un Déluge univerlel. Elle* 
demandent quelques difeutions qui ren-
droientma Lettre exceffivemsnt longue. 

Pour le coup vous n'aurésplus de moi, 
qée les très cordiales aflurances de la confia 
dération diftinguée avec h quelle j'ai Thoneur 
d'être &c. 

Davusfum, non Mdipu** 
. - AUX 
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AUX f DITEURS 
jfii léwrenvotant une Epitre aârejjee à M. 

L U L L I N , jRaSf** ^ fAcadémie de 
- GÊJ4ËVË. 

M E S S I E U R S . 

TTÛtrp>Journal a droit fpr le Portefeuille 
™ dç& Gens de Lettreŝ  quand il contient 

de bones Pièces Elle» font alors à luipref-
que autant qu'à i'Autelir, En voici une 
dans ce genre, que je yoiis èfre. Elle a été 
préfentéelefouriiel'^n^ J^jonla coutuoiç* 
à Mr. Je Reâeur, fous le nom d'un Ecolier* 
Les mêmes Pièce* réveaoient depuis vingts 
Ans, Mr. Lullin demanda qu'on en travail 
lat de nouvelles. G'eft cette Idée que M. dç 
***. a faifl & exprime avec beaucoup d'et 
prit, de délicatefle & d'enjouement* J'aU 
lois vous tracer fon Eloge. Je me tais * je nô 
veux pas me faire trop d'àfaires & la foisaved 
lui. C'eftbien aflez d'avoir à lui répondrefiif 
ce que j'ai pris cette J>iéce> fans fa permiUïoili 
Elle eut éçé à ft. pl̂ oe dans le Journal de Jan
vier, fi fa modeftie ae l'en eût empoché,* 
Pour uioi, je n'ai pu me la procurer plû* 
tôt &*. 

G E N È V E le 32. Février 1 7 ^ 



E PUT RE .:. 
A Mr. le Bg&eur L U L L I N * . , 

BIEN ont été VDS Ordres anoncçs. f ± J I 
Que ne vouliés, ni recevoir, ni lire 

Ces Vers banaux , vieux Ênfans du Délire, 
Que maints Pédans, de Owfcw ** hériflbsr, 
Grands Pourchafleuçs, dans leurs Vers imbéciles ^ 
De vieux Propos '& d'antiques Dadtile»»" ^ ' 
Sonbientjadis, & uns goût & fans art, 
£ort do&ement enfiler au hazard. 
Lors, fans fayoir ce qu'une Epttre coûte» , 
J'ai dit en mbi, qu'aviésVaifon , fans doute ; 
Que pour Redeur, d'un auffi grand renom f 

Tels Vers nVtoient nulteraent dèiàifon. 
Nouveauté (ut, de tout tems, chofe belle : 
Rieane plait tant, qu'une Gtanfon nouvelle £ 
Et n'endort plus qu'une, vieille Chanfon ; ' 
Mais Nouveauté, ppur être. préfentée f 

A gens d'un goût & *fiû & délicat, 
Avec grand foin , devroit être aprêtée > 
Pour qu'elle pût chatouiller l'odorat. ' - r 

Vôtre Vertu , pour être bien fêtée, « 
Demandèrent un Poète fameux , 
Plus de loiQr > & le fecours des Dieux ;, 
Au moins du Dieu, qui ptéfide au Parnane , 
Et fans lequel la Poétique Race» 
Croît ne pouvoir faire des -Vers heureux. 
^oïnt ne ferai dificuité de dire , 

Qu'ono-

* Elle a été prefeittiefons h nom cCun Ecolier. 
** Cartons, Yen frisde défirent Auteur. 



v . ^tfncquës lie fet d*Apollon favori ; ~. 
Et qu'en ce jour, ft pour un Fils chéri , 
Ce Dieu des Vers ne me guide & ra'infpire» 

> Ne faurai trop, certes, que vous "écrire. 
Faifons-lui 'donc, avec dévotion , 
Pour qu'il m'éclaire, une courte Oraifon : 
Mais .•l.. • Au moment, par un heureux miracle, » 
Ce Dieu me fait entendre cet Oracle. 
f9 Jeune Mortel, j'aprouve ton ardeur, 
„ Bien qu'elle iôit téméraire, indifcrèce : 
„ Un vain defir ne fait point le Poète > 
„ Le talent feul élève à cet honeur. 
„ Si de LULLIN, tu veux chanter la gloire, 
9* Sans nul fuccès, tu feras des éforts : 
„ De fes Vertus, pour bien tracer l'Hiftoirei 
», Il faut, crois m'en , de plus nobles acords. 
„ Arrête , arrête ; & fois n\oins téméraire ; 

» „ Borne ton zèle aux Vœux pour fon bonheur, 
„ Plus que l'Efprit, lé Sentiment doit plaire : 
„ Du Cœur toujours l'homage fut fîncère ; 
„ Maïs de l'Efprit, il eft fouvent trompeur. 
A cet Arrêt, mieux *lonc ne faurotô faire , _] 
Que d'obéir promptement, & me taire, 
Trop vrai m'a dit le Seigneur Apollon, , 
Pour ne pas fuivre à luttant, fa lecpn> 

;AMr, 
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SUR LE RETOUR DU PRINTEMS, 

L'Aquilon terrible . i 

Fuie de ces Climats ; 
Le Zéphir pailible 
Sucède aux Frimats ; ' t j : . . . 
L'Haleine de Flore, • . , . 

'Fait naître les Fleurs ; _ 
La brillante Aurore 
Répand leurs Odeurs, _ ' ' , 
Et le Ciel fe dore . : , - . 

• •• De riches couleurs ,• 
Le Rolfignol chante , . , 
Des Airs enchanteurs. 
Et fa Voix enchante 
L'Oreille & les Cœurs ; 
L'aimable Rergére 
Ecoute fes fons » 
Et fur la Fougère : <j ». . i 
Redit fes Chanfons ; 
Son Ame timide 
Craint de s'engager .-
Tout Home eft léger , 
Ingrat & perfide : 
Mais de ce ferment 
L'Amour la dégage, 
Et dans ce moment 
Se fait rendre homage. 
D'un jeune Berger 
Peut-on fe défendre t 



Pouroit-il changer, • 
Puifqu'il efr û tendre ? 
Aimer c'eft un bien : 
L'Amant qui fait plaire 
Nous rend ,néceffaire 
Un fi doux lien. 
La (impie Nature 
A bien des a traits'; 
L'Art à la Parure 
En gâtent les traits. 
Fais-en la peinture ; 
Et de ton pinceau, 
Trace en mignature 
Un fi grand Tableau. 
L'Air eft fans Nuages ; 
Un So}eiI plus pur, 
Sous un Ciel d'azur, 
Fait fuir les Orages. 
O Divine Paix f 
Que je te delre ! 
Ton aimable Empire 
Ne laffe jamais ; 
Et pour tes bienfaits 
L'Univers foupire. 
Sous toi le* Beaux Arts 
Naiflent & profpérent ; 
Mais de toutes*parts 
Les Arts dégénèrent 
A l'afpedt de Mars, 
L'utile Lefture 
Eclaire l'Efprit: 
Et cette culture 
L'orne & l'enrichit 
L'élégant Ifetcws 
Fait couler mes pleurf * 
Et (k Voix divine 



Enchante les Cœurs. 
Le pompeux' CORNEILL* 
Jftate moins T-ordUe, 
Mais il eft li grand, 
Qu'il gagne & furprend , 
Par fon ton fublime , 
Toute nôtre efttme. 
Deiîous ces Ormçaux 
J'entens FONTBMELLE > 
De fes Chalumeaux 
Charmer une £elle„ 
Aux accens fi beaux 
De ce Berger tendre t 

» Je vois lesNRuiffeaux % 

Qui femblent fufpendre, 
Pour le mieux entendre » ' 
Le bruit de l^urs Eaux» 
Le Faune volage* 
L'entendant chanter» 
Tache d'imfter, ' # . * 
Un fi doux langage, 
Mais^uoi ! de fa voix: 
Le Ton eft fauvtge » ' 
De dépit , de rage, 
11 fuit dans les Bois. 
D'un vol plqs fublime, 
Le fameux ROUSSEAU 
Ateint à la cime 
Du double Côt£9Uj£ 
Le feu qui l'anime 
Tire de la Rime 
Un plaifir nouveau* 
Tantôt corne HOAAUX , 
Soh Vers plein de graoe * 
Et de fentiment l 
Coule lentement ; ^ • i 
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Tantôt plus rapide, 
D'un Vol intrépide, 
Il fuit noblement 
Les traces d'AbCiDt. 
Le Saint Roi DAVID 
Lui prête fa Lire ; 
Les Tons qu'il en tire 
Elèvent rEfprit. 
L'IUuftre VoLTAint» ! 
Sur les pas ô!H9»tère, 
Dit du Grand HRN*I » 
De ce Roi chéri, 
La haute Vaillance, 
La noble Clémence. 
De la Nuit des Tem* 
Perçant les ténèbres 
Il nous rend préfens, 
Les Evénement, 
Les Homes célèbres; 
Mieux que fur l'Airain 
21 grave leur gloire * 
Et nous rend certain 
Ce que fans fa main , 
On eut peine à tfroire» 
Quitant les Combats, 
De la main d'ÊuCLiôB, 
Qui lui fert de gaMe, 
11 prend le Compas » 
Et loin de la vue 
Des vulgaires yeux , 
Mefure des Cieux 
La vafte étendue. 
Mais Ciel / quelle hâtent, 
Du fier Orofmane , 
O / que je coniàmne 

x 
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Lajaloufe erreur / 
Mais de fa fureur 
Il eft la vidtime ; 
De fon propre Crime 
11 eft le Vengeur. 
L'aimable Zaïre 
Sous Tes coups expire ; 
Et fur fon tombeau 
L'Amour qui foupire 
Eteint fon Flambeau ; 
Et fous fon Bandeau 
Son Cœur, plein d'alarmes * 
Epanche fes larmes. 
Mais de ces Concerts, 
Mon Ame charmée 
Eft-elle fermée 
Aux Ecrits divers , 
Dont la Renommée 
Célèbre les airs ? 
DePArt Oratoire 
J'admire les tons ; 
Ses grandes leçons 
Affurent la gloire 
De fes Nourriçons : 
L'Augufte Sagefle, 
Dans Rome & h Grèce 
Lui doit .fes fucces $ 
Et par fes éfets , 
On vit Dbnoflbine , 
Des Tirans„ à'Atbine > 

Saper les projets. 
Dans cette Carrière 
Tu vas donc courir ? 
Déjà la Bariére , 
four toi va s'ouVrir, 

r 
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Ciel ! quelle lumière 
Tu vas découvrir ! 
Que l'Erreur > le Vio* 
Tremblent à ta voix ; 
Lorfque Tinjudice 
foule aux pieds les Loix, 
Fais voir foa fuplicc. 
De Vœux criminels 
L'Ame déchirée , 
Nous donons entrée 
A ces maux cruels 
Dont tous les Mortels 
Reçoivent l'ateinte. 
Hélas / les Oifeaux 
Vivent fans contrainte, 
Sans crime, fans feinte, 
Sans foins , fans travaux. 
L'Home, feul coupable > 
Eft feul tniférable. 
La Haine & l'Amour 
Confument nos Ames s 
Leurs funeftes fiâmes 
Font y de ce féjour , 
Un lieu plein d'alarmes, 
De trouble & de larmes. 
Ho ! qu'il feroit doux, 
Si refpedtant tous 
L'aimable Innocence,. 
Loin de l'ignorance , 
Nous trouvions en nous 
Le bonheur fuprème , 
De nous fi prochai i , 
Et qu'hors de lui-même 
L'Home cherche en vain* 

X % 
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ET I T R E 
A Mr. M * *. à Pocafion de fin Mariage. 

NOn'je n'envirai point aux Dieux 
La Grandeur qui les environe» 

Son éclat n'a rien qui m'étone! 
Ils peuvent frire des heureux ; 
Voilà ce que mon Cœur préfère » 

A tous ces Biens trompeurs , qu'une foule légère 
Demande par tant de foûpirs. 

Ainfi je me traçois une fiateufe image 
D'urf Bonheur pur & fans nuage. 

Tu rempliffois alcfrs tous mes loifirs , 
Et gémiffant de ma foiblefle, 

Je formois pour toi feul d'inutiles defirs , 
Quand la Raifon' diflipa ma triftefle , 

Et Pofrit à mes yeux dans le fein des Plaifireu 
Objet d'une vive tendrefle > 
Un Père te téndoit les bras ; 

A tes côtés marchoit la brillante Jeuneflej 
Les Jeux badins fuivoient tes pas, 
Là je vis l'aimable SageiTe ; 

La Candeur éclatoitfur fon front ingénu ; 
Elle te fourioit ; douce & faite pour plaire, 

Elle n'a point est air auftére , 
Que lui prête un Vulgaire ignorant prévenu. 
Quel Spedacle enchanteur ! Une jeune Bergère ; 

Que pare là fimple beauté > 
S* avance avefc timidité ; 
L'Amour lui montra Part de plaire; 

Elle aprit a l'Amour l'art de fixer les Cœurs : 
Ainfi qu'en un jour de Fête, 
Elle a couroné fa tctc> 
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D'une Guirlande de Fleurs. 
Heureux Epoux tout s'apréte 
A t'affurer ta Conquête / 

Déjà l'Himen vous unit pour toujours > 
/ Déjà les Ris éteignent d'un coup d'aile 

Des/lambeau*importuns, & laNuit la plus belle.... 
O / mon Ami, j'ai vu le plus beau de tes jours ! 

G E N È V E . F * * * . 

ECLAIRCISSEMENT 
Sur les Loix des Bourguignons, À Pocafion de ce 
qui en a été dit Journ. de Janv. ij^.p. 67. 

TL eft bien certain que le Roi Gondebauâ 
-* fut l'Auteur des Loix Bourguignones. Ou
tre le MS. de Mr. le Concilier Chifflety qui 
les luiatribûe, Mr. figm» pouvoit alléguer 
celui de Taloire> qui dans la Notice Faite 
par Dont EJiivent comence ainfi. Incipit liber 
legum Gundebati.... & finit , Explicit ex 
Gondobata. Mais il n'eft pas moins vrai que' 
Sigismond fon Fils les revit, les retoucha, y 
fit même des Aditions. Autrement on ne 
fdiiroit rendre raifon de plulieurs diveriîtésf 
dans les diférens Manufcrits. Pourquoi, par 
exemple, le M S. Dupui {Puteanm) cité 
par Lindenbrog met au Titre Domm gloriojt)JÏ~ 
mi Sigismundiy Régis liber. Ce Prince fit phiS 
que de les publier une Seconde JbU> il les fifc 

X 3 r * 



retoucher, témoin la date du Tit. LU. Data 
fub die tllL KaL Aprilis Agapito comfule, c'eft 
à dire Tan 517. & fon Père étoit mort en 
516. félon la Chronique de Marius> Fetro 
Conjule RexGundobaudus obiit. filtre preuve 
tirée de VAditam. Secundum Tit. VI. ordo-
jiant de recevoir dans les Payemens tout 
fol d'or de poids, excepté ceux de ces qua
tre Fabriques, celle de Valentmien, celle de 
Genève, celle des Gotbs, dans laquelle du, tems 
du Roi Alaric le titre de Pefpèce a été empiré &ç, 
Talentiniani, Genavmfts & Gothium qui a 
tempore Alarici Fggà adœrati funt &c. Ces 
derniers mots marquent a&z que; le Roi 
Alaric étoit déjà mort. Il mourut en Ç07. 
& Ton convient que Gondebaud fit fon Code 
en f 02. Il faut donc qu'il y ait ici une Adi-
tion de Sigifmoud, qui en f 17. ou 51 &. pou-
voit dire en termes vagues au palfé» Atem-
fore Alarici Régis adœrati &c. Sols d'or altérés 
au tems ( ou depuis le tems ) du Roi Alaric. 

Mr. Séguin croit que Gondebaud fit drefler 
fon Code a Amberieux en Dombes. Cela peut 
être pour une Loi y * Data Ambariaco in 
colloquio &c. & on ne difpute point fi ce 
n'eft pas Amberieux**, beau Bourg du Bugey 
avec un Vignoble célèbre; peu importe. Mais 
ileftbon defavoir que le MS. de Taloire% 

eftù 
* Tit. XLIL ** Gukhenon Hift de Brcflfe* 



tftimé très ancien, par Dom Majlene, après 
le Titre raporté ci-deflus, Ii£er /^w» GHM-
i/efa/; HgfA... de prœterità & prœfentibus 

/ adque in perpetuwn confervandis legibus, 
ajoute immédiatement , Editas IUI. KaL 
ApriL Lucduno. Ce Code fut donc drefle * 
par Gondebaud à Lion. Mais pour ce qu'a
joute Mr. Seguin, que Sigifmond n'a fait 
autre chofe que le publier une féconde fois i 
lion y c'eft un autre queftion , qui nous 
mèneroit trop loin ; car il faudroit difcuter 
fi le célèbre Jaques Godefroi a eu tort de 
croire que Sigifmond fit faire à Genève la 
révifim des Loix de fon Père. 

X4 LE 
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LE SPECTATEUR 
D É S I N T É R E S S E ' , 

X V I I . D I S C O U R S . 
\Virfis* H QR. 

3'Etois hier chez Damon , Home d'efprit > 
de mérite,,& dont je fais beaucoup de 

cas. Ckondc & Ufidor entrèrent, tous deux 
aimant le plaifir, & ce qu'on apelle d'agréa
bles Débauchés. Allons, lui dirent-ils, noua 
devons dîner aujourd'hui avec quelques 
Etrangers , qui font depuis quelques jours 
dans cette Ville, & qui nous font recoman-
dés $ la chère fera excellente , & nous au-
rons' du Vin des Dieux i il faut que vous en 
foiez, & nous venons, dans 1e deflein de 
vous amener avec nous. Meilleurs, leur ré
pondit Damon, jefuisfenfible aflurement à 
rhoneur que vous me faites : La Table n'a 
pas de grands atraits pour moi i mais fi je 
n'avois pas des afaires importantes à régler, 
& qui m'ocuperont toute la journée , je fe-
rois charmé de profiter de vôtre Compagnie. 
Eh quoi, toujours en afaires ? reprit Ckonte, 

en 
? Sozez Home une fou\ 

file:///Virfis*


en racomodanc fa Perruque devant une 
Glace i & tournant fur le pied gauche en mê
me tems qu'il folfioit une Chanfon nouvelle: 
Pauvre Home eu te carter a s la tête \ mais 
oui, ce voila enfeveli fous un tas de Papiers ! 
N'as-tu point de honte, dis moi, de faire 
Poîke d'Intendant à ton âge ? Combien eft-
ce que cette ocupation te raporte par année ? 
Nous ne foufrirons pas que tu te couvres • 
ainli de propos délibéré d'un ridicule ,• c'en 
ett fait nous ne te quitons pas * tu as de l'Ef-
prit, & nous voulons iaifler une bone idée 
de nous a nos Conviés ; tu ne relieras que 
le tems que tu voudras : Et puis , Monfieur^ 
(î vous vouliez être des nôtres ? Fore obligé, 
Mejjîeurs, mais la chofe m'elt impoffible , 
& je me retirai, Danton vaincu par les Solli
citations de ces deux Cavaliers, leur avoit 
promis, àfortoic avec eux. Curieux de fa-
voir cornent mon Ami fe feroit délivré de fes 

1 Importuns , je n'eus rien de plus prefle le 
lendemain au matin , que de me rendre ches • 
lui. Un ancien & unique Domeftiquc me 
reçût à la porte* Surpris do cette*nouveau- » 
té, puifque je ne me faifois jamais anoncer % 

j'allois lui en demander la caufe , quand i\ 
" me prévint. Vous venez bien à propos me 

dit-il, j'allois vous envoier chercher $ mais 
parlons bas, s'il vous plaît. Cornent vôtre 

v * Maitrô 



Maître repofe-t-il encore? Hé, jion, Mw* 
fieur , me répondit ce Domeftique, les lar
mes aux yeux ,• mais il lui eft arrivé un acci
dent bien tragique. Qu'eft-ce que c'eft ? re- * 
pris-je tout éfraié ,• & en même tems j'entrois 
dans fa Chambre. Que vous eft-il donc fur-
venu m'écriai-je, en le voïant pâle & défait, 
corne s'il fût forti dline longue Maladie, & 
remarquant que fes Couvertures étoienfc 
teintes de Sang ? Danton ne pût me parler, 
il fe contenta de tourner languiffammentles 
yeux fur moi , en me ferrant foiblement la 
Main. Eh / Mon Dieu, dis-je , tout ceci 
m'allarme au dernier point. Hclas ï Mon-
fieitr, me répondit le Domeftique, qui étoit 
près de nous $ il reçût hier un coup d'Epée * 
au travers du Corps j les Chirurgiens fbrtent 
d'ici, ils ne peuvent rien décider de Tétat du 
Malade, qu'ils n'aient levé le premier apa-

'reil ; la quantité de Sang qu'il a perdu les 
éfraïe, mais ils efpérent beaucoup de fa bo
ue Conftitution. 

De grâce, repris-je, tout hors de moi 
même, en mejettant dans un Fauteuil qui 
étoit au chevet du Lit ; mon pauvre La Fleur, 
cornent ton Maitre eft-il dans cet état ? Il 
n'avoit point d'afaires fur les bras ! Il n'eft 
pas ferrailleur. Vous favez , Monfieur, me ; 

répondit La Fleur, que Danton fût invité 
hier j 



hier,par ces deux Meffieurs: Je le fui vis pour 
le fervir. Ljp Repas fût magnifique. Mon 
Maitre vouloitfe retirer au fortirÂe Table; 
il ne lui fût pas pofHble. On propofa une 
Partie de Jeu ; il n'ofa refufer. J'eus beau 
lui faire des Signes, il ne m'entendit pas, 
ou ne voulût pas m'entendre ; j'avois cepen
dant raifon , vous le verrez bientôt, mais 
je ne fuis que La Fleur, & on ne m'écoute 
guèces. Enfin la Fortune lui fût ft^omrairp, 
qu'il perdit dans cette Séance les fix mois 
de fon Revenu , qui n'étoient échus que 
depuis la Semaine paffée. Je votis demande 
pardon, mais je n'en fus pas la moitié auffi 
fâché, que je l'aurois été une autrefois. Et 
puis , on propofa un Souper ; le Vin avoit 
éehaufç plus d'une tète. Il y eût quelques 
mots de lâchés, qui furent interprétés en 
mal. Mon Maitre voulût acomoder les cho-
fes y il ne pût y réulîir. On propofa de s'al
ler bâtre, & on le prit pour fécond. Une 
faufle idée de bravoure ne lui permit pas de 
ïefufer cet honeur > & le voila. 

LeSeur, }e ne vous ferai point fuivre les 
progresse la Maladie, & de la Convalefcert-
ce de mon Ami. On publia, qu*il avoit été 
ataqué par de» Inconus >• il gtièrit de fa bief. 
fure 9 c'eft tout ce que vous pouvez defirer 
d'en favoir* 



JZ4 journal ncrwuqne 
L'exemple de Damon n'eft pas un éxem* 

pie unique, & fi nous recherchions la Sour
ce de tafic de maux, qui arrivent aux Ho
mes , nous verrions qu'à l'égard d'une gran
de partie, la mauvaife honte y entre pouf 
beaucoup. 

Combien de perfones, qui ont ruiné leur 
Santé dans de grands Repas, dans des Par
ties de plaifir, qui fe fuccèdoient fans inter
ruption , dans des Exercices violens & aux
quels ils ne fe prêtoient que par une foie 
complaifance. 

Combien d'autres, qui fe trouvant vis à 
vis de Gens au deflus d'eux par leur Fortu
ne , ont altéré la leur propre, en fe portant 
à des Dépenfes qui permifes aux premiers , 
devehoient condamnab'es chez eux, parce 
qu'ils n'étoient pas en état de les foutcnir, 
ne voulant cependant pas en faire moins 
qu'eux & s'avouer moisis opulens, rougif-
fans de leur médiocrité, corne fi elle" eût 
été un Crime / 

Si nous pouvions tirer le Voile dont on 
couvre tant d'intrigues. Ici nous verrions 
un Juge décider contre fes lumières, & aban-
doner la Caufe de PInocent, parce qu'il n'ofe 
fe rcfufer aux Sollicitations d'un Grand. Là 
nous verrions une jeune Perfone, dontPho-
neur c'eft brifé contre cet Ecueil. Tems, 

Re-
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Repos, Santé , Biens, Réputation, Ho-
neur , Vie , tout lui eft fouvent facrifîé. 

Pourquoi eft-ce que ce Mariage, qui pa
roi/Toit devoir être fi heureux , n'eft plus 
qu'une Source d'inquiétudes & de chagrina 
pour TPrame ? C'eft qu'il adoroit Lucinde 9 

quand elle n'étoit que fon Epoufe, & qu'elle 
eft aujourd'hui fa Femme. Il l'a conduite , 
lui même , nu Bal, à la Comédie , à la Pro
menade. On a ri de ces façons bourgeoifef* 
Terame a voulu fe mettre au déifias des juge-
mens du Publicj onl'afiflé déplus belle, 
ce pauvre Mari ne pouvoit plus fortir qu'oit 
jie le montrât au doigt. Aimer fa Femme, 
ç'eft éfeâivement du dernier plaifant* il n'a 
pu y tenir d'avantage. Madame a eu fes 
Gens, fon Equipage, fon Apartement féparé. 
Elles'eft plainte* peut-être eût elle pu faire 
xnieux. A cet Amour fi tendre a fuccèdé 
l'indiférence, la froideur & bientôt la Haine* 
Terame follicite aujourd'hui une féparatioa 
de Corps & de Biens. 
„ Arfan eft un Impie, qui ne croit ni Dieu, 
ni Vie à venir. Arfan étoit autrefois un ho* 
Bête Home. Il fufifoit d'avoir quelque rela
tion avec lui, pour être eftimé. Quelques 
afaires l'obligèrent à voir quelquefois des Li
bertins. D'abord il fût indigné du ton qui 
règnoit parmi eux* Ilofa leur en témoigner 

quelque 

/ 



quelque chofe. On le berna, corne un Ho* 
me à préjugés. Ces mauvaifes railleries fi-
rent impreflîonfur lui. Il s'acoutuma à en
tendre leur langage > il le begaia enfuite lui 
même, & parvient enfin à le parler aulfi dit 
tinâément & autfi énergiquement qif eux. 

Je ne parle point aux Flateurs ; ils n'en
trent point dans le but que je me fuis propo
sé : Véritables Caméléons, qui prenent la 
couleur de l'objet fur lequel on les place, un 
intérêt plus bas & plus fordidc les guide, & -
ils ne doivent point être confondus aVec le 
refte des Homes. 

JVIais entre ceux qui font Efelaves de la 
mauvaifc honte, quoi, qu'ils en fentent la 
tiranie, il en eft qui le font pour éviter di-
fent-ils le reproche d'impolitçfle. La réputa
tion d'Home poli eft, il eft vrai, très avan* 
tageufe. La Politefle, fuivant un Auteur in
génieux & folide, eft au moins l'aparence 
des plus excellentes Vertus; plus importante 
même en un Sens que les qualités du Cœur 9 

car enfin on peut abfolument parlant fe pat 
1er d'Amitié, mais non pas de Société. 

Cependant la Politefle ne vous aftreint 
pas à déférer en Aveugle au fentiment des 
autres, fans ofer jamais le combatre, à fui-
vre toutes leurs opinions, & à les prendre 
pour Modèle, dans toutes leurs Adions : 

Si 
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Si cela n'avoit pas lieu , loin d'établir un© 
agréable Correfpondance entre les Homcs^ 
elle deviendroit au contraire le fléau de 
la Société ; & puis fi vous paffez pour 
impoli près d'un certain monde, parce que 
Vous ne vous rendez pas à chacune de ies 
Décidons, vous ne devez pas vous piquer de 
Politefle avec ce Monde là. 

D'autres font Efclaves de la mauvaife 
honte par timidité : C'eft en particulier le 
/•as du Peuple. Il ne fait rien refufer à up 
Home, que la Naiflance , le Rang ou la 
Fortune ont placé au deflus de lui. L'éduca
tion & le genre de vie contribuent beaucoup 
à produire cet éfet. Un travail Mécanique, 
qui ne tire jamais l'Ame de fon affiéte natu
relle, qui n'en exerce point les facultés, 
les voit bientôt s'émoufler, & étoufe le gerr 

me du Sentiment. D'ailleurs ces Gens là 
ocupés à fe procurer le néceflaire , par leur 
induftrie & par le facrifice , de leur tems , 
& de leurs forces, regardent corne au feia 
du bonheur ceux qui n'ont pas befoin de ce 
travail. Us ne lès envifagent, qu'avec une 
efpèce de vénération, côme des Etres d'une 
Nature diférente de la leur. Peu s'en faut 
même qu'ils ne leur rendent un Culte. 

Remontez la Chaîne des Conditions , en 
obfervantdeconferver les diftances, & vous 

> trouve* 



trouverez les mêmes Objets plus ou moins* 
mais toujours à peu dechofeprès. 

11 eft une efpèee de Mauvaife honte , qui 
nous engage à faire une faute , pour en cou
vrir une première- Nous étions tombés dans 
celle-ci pat ignorance, ou par imprudence, 
Aonscomettons celle-ci par orgueil. 

Mais voici un cas, qui a lieu , fur tout 
ebés les Jeunes Gens bien nés. Il y a des 

Yerfones , qui préfument très peu d'elles mê
mes, qui font dans une perpétuelle défiance 
de leurs lumières, de leurs talens & de leur 
efprit, qui n'ofent prefque parler de peuc 
de dire quelque chpfe de mal, & qui rou-
giflent d'abord après ; qui font toujours prê
tes à embraffer le fentiment des autres , 
avant même qu'ils'le leurs aient comuniqué; 
parce qu'elles ne croient pas qu'on ne puifïb 
penfer mieux qu'elles. Difpofées à paffer à 
chaque inftant d'un fentiment à un ait-
tre , qui lui eft opofé, & de celui-ci au 
prépiier, dès qu'on leur aura dit de le 
faire ,• Gens en un mot, qui n'ont du mérite 
que par les autres. * Il y a aucunes fiantes* 

qui 
* Si je cite c'eft que je pente qu'il importe peu 

au Le&eur que ce foit moi, ou un autre qui parle, 
pourvu qu'on lui done du bon, & mes Auteurs 
parlent rrçieivx que moi : Si fe ne les nomme pas* 
c'eft que cela n'eft pas néceflaire. 
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Plantes, qui yxon feulement de leur Nature 
font fauvages & ne portent aucun fruit, tnai 
qui pis efi en croijfant nuifent au bones & fruc« 
tueufes Semences j & toutes fois les Jardi
niers & Laboureurs jugent que ce font fignes 
de terre, qui rieft pas mauvaife mais bone £f? 
grajfe. 

Il en eft de même de la Mauvaife honter 

à l'égard de l'Ame. C'eft un beau défaut ak 
fiirément ; mais cette timidité,, qui rend les 
Jeunes Gens irtconftans, & qqi leur défend 
de faire autrement que les autres , n'eft elle 
point mêlée de vanité * ils veulent plaire à 
tout le Monde, & ils le veulent avec trop 
d'ardeur. 
» La véritable Modeftie, qui ne vient ni 
d'Orgueil ni de fimplicité, ni d'un défaut do 
retour fur foi même , confifte à fentir préci-
fémerit ce qu'on eft, fans chercher à le faire 
fentir aux autres.,/? tiens qu'il faut être prudent 
kefiimet de fou & pareillement confcientieux â 
en témoigner , foit bas, foit haut, indifèremÀ 
ment. Si je me femblois bon & fage tout à fait9 

je Pântonerois à pleine tète : De dire moins 
qu'il n'y en a , tfejl fotife &? non Modeftie 5 fe 
païer de moins qu\on ne vaut à efi lâcheté. Nul
le Vertu ne s'aide de faujjeté, & la Vérité riejb 
jamais matière £ erreur. 

Que ces Gens là foient orèts à écouter tout 
Y ce 



« 3 ™ JVH7 Util IlCtUP^^MC 

ce qu'on potirra leur dire contre leur fentiV 
ment> à la bone heure 5 qu'ils défèrent 
encore jufqu'à un certain point à ceux des 
Perfones, que l'âge ou les lumières rendent * 
refpe&ables * mais qu'ils pofent des princû 
$es, & que lorfqu'ils feront aflïirés d'avoir 
trouvé la Vérité , ils s'y tiennent atachés , 
& ne la quitent point, parce que tel ou tel 
penfent diféremment i qu'ils n'agiflènt point 
d'une certaine façon, plutôt que d'une autre ' 
jirécifément parce qu'on les en prie. 

Ce genre d'efpritfait bientôt le malheur 
de ceux qui en font doués. Toujours dans la 
crainte qu'une démarche ne foit mal in
terprétée, ou qu'ils n'aient ofenfé queU 
qu'un , ils ne peuvent fe livrer à aucun i 

plaiiir innocent. Au fond, pour vouloir 
plaire atout le mondç, ils en viennent enfin 
à déplaire à tout le Monde. Quoique nous 
foions charmés qu'on nous aprouve,, nous 
voulons cependant, que ce foit pat convic
tion & non par coutume, ou par politeiTe , 
& fi nous nous apercevons » qu'il n'entre que 
cela dans les Eloges qu'on nous done, nous 
n'en fomes pas fort fatisfaits. D'ailleurs il 
eft împoffible qu'en agiffant, tantôt d'une 
façon, tantôt d'une autre, nous ne nous 
trouvions opofés quelques fois à ceux à qui , 
nous avions plu d'abord/ T. 

NOUr 
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NOUVtLLFS ACADEMIQUES 
E T L I T E R A I R E S . 

{")N parle fou vent, & dans toute V Europe, 
de la Société des Beaux Arts de Leipflc *, 

cependant bien des Gens en ignorent <3c 
l'inftitution & le derTein. Nous croions faire 
plaifir à nos Lecteurs de leur en doner une 
idée. Nous la tirerons d'une Brochure, pu
bliée le 1er. de Mars I7îf . à Leipfïc: Elle 
contient une invitation aux Protecteurs & 
aux Membres de cette Société, de fe trou
ver à l'ArTemblée publique, le ?me. Mars, 
Jour de Fête de S.M. FRÉDÉRIC-AUGUSTE, 
Roi de Pologne, du Prince Eleclorat FRÉ
DÉRIC CHRISTIEN , & du Prince Hérédi
taire. Le célèbre Mr. Gottfched, Ci conu dans 
la République des Lettres par tant d'Ou
vrages de Philofophie , de Poéfie & de Li-
térature , Directeur de cette même Société, 
eft l'Auteur de cette invitation. 

La Réfidence des Princes de Saxe- Weimar, 
apellée Wilhembourg ou Châ'eau de HornjU 
htim a doné la nauTance à Y Ordre des Pau 
'wiers**, autrement nommé la Société fertile f. 

Y 2 La 
. * Hit Gefellfcbaft der Freyen-Kùnjie. 

'•• ** Palnttn Or dm. 
+ Die frucbtbringHiAetfGtfeilfclMft. »"«•- ! 



$32 Journal Helvétique 
La mèrûe Epoque, fi pernicieufe aux pro
grès des Sciences en Allemagne, remarquable 
pat une Guerre de treize ans , vit naître 
cette Société: Ce fût Tan 1613. le 24me. 
de Juillet, dans une Afleniblée de plufieurs 
Princes & de divers Gentils Homes, à Fo-
cafion d'un Deuil. Gafpar de Tratitlében fit 
à cette Aflemblée un Difcours, où il répré-
fenta la néceffité de former une Société Lit
téraire, à l'exemple de celles dç France & 
à'Italie, pour perfç&ion,er & fixer la Langue 
Allemande. 

Louis, Prince d'Anhalt aprouva ce det 
Tein, • & engagea l'Aflemblée à le foutenir. 
Malgré Ton âge, il en fût fait le Préfident. 
La Maifon de Saxe, aïant- doné une de fes 
Réfidcnces, pour le Lieu d'aflemblee, la 
Fréfidence de la Sodkté lui fut acordée, & 
elle doit être hérwroire dans cette Maifon. 

Un Palmier fût d'abord le Simbole delà 
Societé'avec cette Infcription, Tout y ejt utile*. 

Elle fut illuftre, dès fon origine. Durant 
les cinquante premières Années , elle eût 
pour Membres un Roi, 3. Eleûeurs, 49. 
pues , 4. Margraves, 10. Landgraves, g. 
"Comtes Palatins, 19. Princes, tfo.jCômces, 
3f. Barons & plus de &00. Gentils-Homes 
"& Savahs. 

O* 
•J * Ailes zwn:nut2iM+ 
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On demandera quelle a été l'utilité de 

cette Société? On peut répondre, avecfon 
premier Hiftorien Geoge Neumarck, qu'elle 
a empêché l'entière décadence de la Langue 
Allemande, qui feroit arrivée d'autant plus 
vite, que c'étoit le tems d'une longue Guerre* 
Qui ne fait combien les Guerres font funef-
tes à la Langue d'un Pais, à caufe du long 
féjour & fouvent de l'établiffement des Na* 
tions étrangères ? Que d'exemples Y Italie 9 

la France & l'Angleterre n'en fourniffent-elles 
pas ? Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à 
lire l'Hiltoire de taus les Siècles. 

On fait que Charles-Quint amena des 
Troupes Italiennes , Efpagnoles & Hollan-* 
doifes en Allemagne. De ce mélange de Na
tions, quel mélange bifare dans la Langue î 
Ce fût auflî le fujet d'une Comédie apelléfc 
HorribiHcribrifax, qui eût. Andréas Gryph 
pour Auteur. Si la Société n'avoit pas opofê 
une Digue à cette Barbarie, quelles n'en au* 
roient pas été les fuites? 

Les Savans de ce Siècle là concoururent 
avec la Société à ramener le bon goût. Tels 
furent- Diétricl} von dem Werder, qui tra-
duifit la Jérufalem du Tajje; Guillaume Kall^im^ 
qui traduifit Salliifte-y MartinOpitz de Bober* 
feld, qui fit plus, lui feul, que dix autres j . 
ils furent fuivis d'une multitude d'Ecrivains 
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délèbres, fortis du fein de oette Société, fî 
fjéconde en Grands Homes. 

On lui reproche d'avoir introduit nombre 
de mots nouveaux» Mais enrichir une Lan
gue , n'éft-ce pas la perfedionen Ainfi pen-
ïbic Horace 7 

Cette même Société, plus coniïe aujour
d'hui fous le nom de Société des Beaux Arts de 
Leipfic, a étendu fes vues, a embraffé un 
plus valte champ, & ne néglige aucun gen
re de Litérature utile & curieuïe. 

Dans la dernière Aifemblée publique , par 
exemple, M. le Profeitèur Abraham Gothelf 
Kâjtner a dû lire un'Dilbours fur rEcléfialti-
que Saxon Dorfelj qui avoit trouvé déjà 
avant Newon le vrai chemin des Ccmètes. 
On devoit encore y lire plusieurs autres Dit 
cours , fur diférentes Matières. 
1 Dans une Aifentbtee tenue le iefc Mars 

Mr. E. Bertrand y déjà Membre des Acadé
mie- Roiales de Bertin& de Qm'mgue, fût 
agrégé à la Société de Leipfic, fur la propor
tion , qui en hit faite par M. Gottfcbed. Dans 
le même tems elle admit auffi M.deBeaufobre, 
Secrétaire du Roi de Pruife, Fils de TiHuftrs 
de Beaufobre, Auteur de VHijioire du Manï* 
chèîfme & de plufieurs autres Ouvrages très 
conus. Ce jeune Savant a demeuré pendant 
deux ans à Paris, aux fraix de S. M. Pruf-
fanne. Il vient de débuter par un petit Ou* 
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vrage intitulé : Le Pirronifme du Sage, dans 
lequel règne beaucoup de feu & d'efprit. 

ê 

* I 'ON vient d'entreprendre à Genève un 
nouvel Ouvrage Périodique, qui doic 

paroitre tous les 3. Mois fous le Titre de 
CHOIX LITTÉRAIRE. Le Programe qui en 
a été donné promet beaucoup, & eft écrit 
avec autant d'Efprit que de Goût. 

L'Auteur fe récrie d'abord, fur la multi
plicité des Ouvrages qui paroiflent aujour
d'hui , qui, femblables à des Feux d'Arti
fices ébloùiflent & s'éteignent bientôt après > 
& fur la dificulté que trouveroit un Home 
prudent à fe former une Biliothèque & à 

1 faire des Livres un Choix judicieux. Les 
ocupations ne permettent guères à une per-
fone de tout lire, & il court rifque de pren-
are la vogue pour la réputation méritée, Nbf. 
curitépour le mépris fonde , les aplaudijfemens 
pour de vrais fitfrages. L'on auroit befoin 
d'être dirigé dans fon choix par des perfones 
impartiales & fans préjugés, & c'eft le fer-
vice que devroient rendre les Journaux à * 
ceux qui les lifent. Un Journalifte, dit nôtre 
Auteur devroit tout lire, tout conoitre , tout 
aprécier ; mais où eft (Home ajjés univerfel 
pour conoitre tout ,• ajfés laborieux, mjfispatient 
pourfuporter f ennui de tçut lire9ajfésjudicieux9 

..:Y 4 . 4 & 

\ 



ajj'es impartial} pour doner à chaque chofe fou 
jujîe prix i ajfes hardi, pour dire tout ce qu'il 
penfe '{ Et Jupojé qu'il Je trouvât >• cet Home 
extraordinaire, fujiroit-il pour diriger le choix % 
d'une bibuothèque f Qtte diroit-il de ces immen-
fe> Couedions, où fi peu de bones chofesfe trou
vent confondues avec tant de% mauvaifes & de 
médiocres ? . . . Chargera-t'on fa Bibliothèque 
d'une multitude deLivres7 conjidérables par leur 
volume y en faveur d'un petit nombre de pages 
tonfidérables par les chofes qu'elles contiennent?.. 
D*un autre côté, combien de petits Ouvrages , 
de Feuilles volantes rejlent dans lobjcurité ou 
fériffentj qui font cependant bien préférables 
à ces faperbes in folio , qu'on étale dans tant 
de Bibliothèque , & qui dans toute leur épaif* 
Jeur volumineufe , ne contiennent pas en fubf-
tance la valeur d'une feule page de ces petites 
frodu&ions , qui font abandonées à un fort 
malheureux, qu'elles n'avoient pas mérité. 

C'elt pour remédier à tous ces inconvé-
niens, que l'on veut établir l'Ouvrage dont 
il eft queftîon. Son Titre annonce fou objet. 
On y raflemblera les Bons Morceaux qui 
auroient pu fe perdre dans l'oubli, faute 
de Compagnie, ou pour en avoir eu une 
mauvaife. On mettra en contribution 
les Livres des principaux Pais où les 
Lettres fe cultivent, pour former,, ce tréfor 
Litéraire. Les Sciences trop abftraites en 
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feront cependant excjûes ; on n'y parlera f 
ni de Mathématiques, ni de Médecine, n* 
de Jurifprudence. On ne dooera que des 

> Pièces de Goût, de Morale, de Litérature , 
de Philofophie 5 mais de cette Philofopbie ai-
niable i difent les Editeurs, qu'on peut apçller 
la Philofophie du Cwr.. . . Tout Home qui 

• aime à penfer , tout Home, qui fans fe piquer 
tf Erudition, fe plait à former fou Efprit & 
fin Cwir,1 trouvera de quoi fe fattsfaire. 

1 VHome dy Efprit pourra exercer le peu avec 
celui des autres. LHome de Coût pourra con-
tenter fa delicatejfe. VHome vertueux verrç 
la Vertu,' déjà belle par elle-même ,' parée des 
charmes que lui prête le Génie , qui augmen
teront C Amour qu'il a pour elle. Le Chrétien 
apercevra Cacord qui fe trouve entre fa Rai-
fon £s? fa Religion ; il s'afermira dans le che* 
min de la Vérité, fans aprendre à cejfer d'ai
mer ceux qui s'en écartent. 

L'Auteur trouve qu'il feroît inutile d'iiu 
diquer toutes les fources dans Icfquellcs il fç 
propoFede puifer & fe contente de parler de 
XEnciclopèdie comç de l'une des principales. 

Un avantage bien particulier à cet Ou
vrage , c'eft qu'il ne doit rien s'y trouver 
de médiocre. Il n'ofrira aux Lcdeurs, que 
du beau , du grand, du fublime. [̂ Auteur 
choqué avec raifon de l'éfronterie de certains 
Journaliftes, qui pour remplir dans un tema 
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fixé, le nombre de pages qu'ils fe font a£ 
treints à doner, infèrent fouvent des Pièces 
qui n'ont pas* le bonheur de lui plaire , fe 
gardera bien de traiter ainfi le Public. Il 
a foin de prévenir , qu'il eji des tems où des 
Apres d'une lumière brillante £f? durable ne fe 
montrent point fur PHorifon Litéraire\ pen
dant lefquels on n'aperçoit que quelques Météo
res , dont la foible lueur fe dijjipe prejqu'au mo
ment qu'ils atirent les regards^ & qu'il pourreià 
arriver qu'il ne parut pas fufifammmt de bones 
Pièces* pendant ces tems, alors il diférera pru
demment de doner le Vblume qui devroit pa-
roitre, chaque trois mois, où il y fupléra par 
de bones Pièces, qui, quoique anciennes ne 
feront coniies que de très peu de Lecteurs. 

On pourra foufcrire pour cet Ouvrage 
chez les principaux Libraires Etrangers ; à 
Neâchâtel chez les Editeurs du Journal Hel
vétique ,• & à Genève, chez Mr. Claude Phi
libert ; fous le nom duquel il paroit. Le Prix 
fera de 6 liv. Argent de France, pour les 4-
premiers Volumes, & autant pour les 4. fui-
vans. Les Soufcriptions feront ouvertes ju£ 
qu'au premier Mai 17ÇÇ. Paffé ce terme, 
on paiera 40. fois de chaque Volume. 

ALBERTI HALLERI Prœ/ïdisS. $eg. Se. 
Gottîng. OPUSCULA PATHOLOGICA 

petrtim reeufa, partim inedita : Quibm Se&io-
nes Cadaverwn morboforum pùtijjïmum conti-
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Hentur. Accédant Expérimenta de Rejpiratio* 
ne, quarta parte auiïa. Laufannae 17ff. 
c V <*^> OPUSCULES PATHOLOGIQUES 
de M. D E HALLER , Préfident de la Société 
Rpiale des Sciences de Gôttingen , en partie 
réimprimés, en partie imprimés pour la premier 
refois, où F on r aparté principalement les D/jF 
ferions des Cadavres morts de maladie', avec 
les Expériences faites fur la Bgfpiration, aug
mentées cPune quatrième partie. C'eft là lé 
Ti:rc d'un alfés gros in 8°- que Mrs. Marc 
Michel Boujqnet & Comp. Libraires à Laufatu 
ne, viennent de publier, en beaux caractères 
& fur de bon papier. Ce Titre fcul fufit pour 
faire conoitre l'Ouvrage , & en doner même 
une idée aflez jufte ; le Nom & le Mérite 
de l'Illuftre Auteur n'étant d'ailleurs ignorés 
aujourd'hui de perfone dans le Monde Sa
vant. Nous ferons feulement remarquer que 
les Obfervations dont il s'agit ici font diftin-
guées avantageufement de tant d'autresjen ce 
que la plupart de celles qui entrent dans ce 
Recueil ont pour objet des cas ordinaires, 
ou qui fe préfentent fouvent dans la Pratique* 
& que dans l'explication des Faits qu'elles 
contiennent, on ne done rien aux Conjec
tures, mais qu'on y explique tout par la Na
ture même, foit enfuite de ce que l'oivver-
ture des Cadavres a apris : C'eft auflî ce qui 
deneà ces.Obfervations un prix infini; n'y 
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aïantéfe&ivement rien de plus propre à ré
pandre du jour fur la Pratique journalière / 
& à afermir le Praticien. C'eft encore, en un 
fens, la Méthode que M. DE HALLER a fui-
yjedans la Difpute qui s'eft élevée fentre lui 
& M. MAMBERGER, Profcffeur kjjna , fur 
quelques points concernant la Refpiration. 
Pour parvenir feurement à la conoiffance de 
la Vérité, & en convaincre fon Adverfaire ' 
& tout Le&eur atentif, il n'opofe prefque 
que des Faits, ou des Obfervations anatomi-
ques bien conftatées , & laifle à chacun le 
foin d'en tirer les conféquences qui en dé* 
Coujent. On voit à la fin de ce livre unCatalo-
gue des divers Ouvrages que M.DE HALLER ^ 
a déjà publiés, & de ceux dont il fe propofe 
d'enrichir encore la République des Lettres, 

SPECTACLES. 
T E Théâtre François dona le 13. de Fé

vrier dernier la dixième Répréfentation 
du Triumvirat, ou la Mort de Ckeron, 
repréfentée pour la première fois le 23. Dé
cembre, Cette Piqcq eft de Mr. de Créhillon, 
le Sophocle de nos jours. Elle a eu tout le 
fuccès d'eftime, que l'Ouvrage & l'Auteur 
ont lî bien mérité. Il eft glorieux de parokre 
encore dans la Carrière, à Page de %i. ans. 
Les Coaoitfeurs conviennent qu'il y a, flans 
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cette Tragédie, des beautés du premier 
ordre, & des traits marqués au Coin du 
grand Maître. On y reconoît PAuteur d'2?-
Ie3re & de Rhadamijle. C'eft lin beau So* 
leil couchant > il darde encore des raions qui 
ont toute la force de fon midi. Voici l'Ex
trait de cette Pièce Dramatique. 

TULLIE , Fille de CICERON , ouvre feule 
laSêne , qui eft au Capitole, par un début 
digne d'elle & du fujet. Elle s'écrie f 

hfroïable Sepur des barreurs de la Guerre > * 
Lieux inondes du Sang des Maîtres de la Terre, 
Lieux, dont lefeul aJpeUfit trembler tant de Rois > 
Palais ou Ciceron triompha tant de fois ,* 
Réformais trop heureux de cacher ce grand liome\ 
Sauvez lefeul Romain qui foit encor dans Rome ! 

Elle ajoute avecéfroi, enjettantlesyeux 
fur le Tableau des Profcrits. 

Que vois,je, à la lueur de ce cruel Flambeau ! • 
Ah ! que de Noms fa créa profcrits fur ce Tableau l 
Rome, il ne manque plus, pour combler ta mifért, 
Que dïy tracer le Nom de mon malheureux Père. 

Enfuite elleapoftrophe ainfi la Statue de Gg/fa** 
Toi , qui fis ea naijfant hotieur à la Nature, 
Sans avoir, des Vertus, que Yheureufe impojinrei 
Trop aimable Tiran , ilhifire Ambitieux, * 
Qui triomphas du fort, de Cuton £? des Dietix.^. 
Sous un )oug ennobli par f éclat de~ tes Armes , 
Nous refpirions du moins fans bonte&fans alarmes** 
t.oin de rougir des fers quHlluJhoit ta Vakûr, 
Onfe croioit pare des lauriers du Vainqueur. 
Mais fous le joug honteux & d'Antoine &dyOc*lap± 
ROME Arbitre des Rois, m gémir en Efclave. 
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Se tournant ^près vers la Statue de Pont-, 
fie , elle lui adreilè ces trilles paroles. 

JÎb ! Pompée , ift-te là ce qui relie de toi ? 
M férables débris de la Grandeur humaine , 

" Douloureux Monument de vengeance & de haine p 
4 . * 

Pour nom venger d'Oftwç, «cours vaiVant Sextus 
A ce nouveau ^ éfar, fois un nouveau Brutus 

r Ce Monologue a paru admirable ; il peut 
cgaler , celui d'EleStre, s'il ne le furpafle 
pas, & forme la plus belle expofition. Il eft 
terminé par l'arrivée de Stxtus, qui fe ca
che , même aux yeux de Tullie , qu'il aime, 
tfbus le nom de CloAomir, Chef des Gaulois. 
ïl lui fait un récit afreux des horreurs du 
Triumvirat, dont il vient d'être le témoin, & 
iinit un fi noir Tableau par ces beaux Vers, * 
qu'on croiroit d'un Auteur de trente ans* 
à la force du coloris, 
[ Un Fils,prefyue à mesyeux^vient de livrer fmPère\ 
f J ai vu ce même Fils égorgé par fa XJére : 

On ne voit que des Corps mutilés &fanglans9 

Des EJcl ave s traîner leurs Maîtres expixans i 
Le Carnage afjouvi, rechaufe le Carnage ; 
y ai vit des Furieux, dont la haine Êf la rage 
Se difputoient des Cœurs emore tout palp tans : 
On diroit à les voir 9 l'un tautre s'excitons , 
jyéplour à l\nvi leur fureur meurtrière, 

' Uîfe c*tft k dernier jour de la Nature entière. 
Dans ce péril preflànt, il ofre à Tullie une 

Retraite dans OJlie, pour fou Père & pour 
elle. Elle la refufe* il frémit du danger que 

' CUeron va courir, fi près de Fttlvie , qui a 
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juré fa perte. Il exprime en même tems la 
douleur qu'il a de la perdre & de la voir 
près d'être unie aux jours d'OSave, qui 
l'aime , & il ajoute, que fon fang fcellera 
cetHimen. Tullie le raifure fur cette crainte, 
en lui difant : 

. . . . Ne craignez rien d'Oétave : 
Un Tir an, à mesyevx, ne vaut pas un Efilave. 
Uu Rival plus heureux va caufer vos alarmes . . . ' 
Le Fils du Grand Pompée. Hé/as ! que n'eft-ce vousl 
Que feuffe avec plaifir accepté mon Epoux ! 

Ces deulx Amans font interrompus par 
"Lipide , qui entre : Clodomir fe retire. Le 
Triumvir fait entendre à Tullie , que ne 
pouvant chaffer de Rome fes Collègues im* 
pies, il prend le parti de s'en exiler lui-
même , & qu'il va chercher un Azile en Ef? 
pagne, pour y fauver fa Vertu. TuUie Pin* 
terromt par cette noble rèponfe, qui a été 
fi juftement aplaudie : ^ 

Ab ! la Vertu qui fuit ne vaut pas le Courage 
JDu Crime, audacieux 9 qui fait braver l'Orage* 
Que peut craindre un Romain^*/ Caprices du fortp 

Tant qui lui refie un bras pour fe dôner la mort f 
Avez vous oublié que Rome ejl vôtre Mère ? 
Demeurez , imitez l'exemple de mon Père, 
fX de votre Vertu, ne nous vantez ? éclat 

Qu'après une Victoire, ou du moins un Combat» 
On n'encenfa jamais la Vertu fugitive, 
"Et celle d'un Romain doit être plus a&ive. 
On ne le reconoit qu'à fon dernier foupir; 
Son boneur eji de vaincre ; &.vaincu} de mourir. 

Elle fort. I 
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Ck&on arrive. Lépide tâche de rengager 

à le fuivre, pour fe dérober à la fureur &An~ 
toine & de Fahie, <jui veulent le-profcrire. 
Kiïceron rejette cette ofre. Lépide le quitte, 
en lui déclarant qu'il vient de rencontrer* 
Sextus, & qu'il l'a reconu. Ce Triumvir 
l'avertît d*en craindre la fuite, & de pren
dre garde à lui* CiceYon, refté feul > dit, 
qu'il eft tems qu'il aprenne ce fecret à ià 
Fille, que Clodomir > devenu le Fils du 
-Grand Pompée > ne pourra l'en blâmer, qu'il 
veut les unïr & doner à Céfar un Rival, 
dont le nom feul pourra lui devenir fu*. 
nette-

O&ave comence avec Mécène le fécond 
Ade- Après avoir d'abord tâché d'exeufer 
fes cruautés, il lui marque fon amour pour 
JTuBiej & fon eftime pour fon Pére> ajpûtant 
qu'il veut le fauver & fè l'atacher . Mécène 
l'affermit dans ce deflèin, & le laiflè avec 
Cicerbn, qui paroit, & qui lui témoigne 
fcinfi fa furprife. 
' Céf^r, en quel état vous ofre%-vous à moi ! 

Ab ? ce n'ejï ni fon Fils, ni Céfar que je vois. 

O î Céfar > ce riejlpas tonfang qui Pafait naître : 
Brutiis, qui l*a verfê » mèritoH mieux cten être. 
Le Meurtre des Vaincus ne fouit loti point tes pas z 
Sa valeur fubjuguoit, mais ne proferivoit pas\ 

QSave, pour fe juftifier, répond qu'il 
pourfuit les Meurtriers du Grand Céfar, 
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& que fa vengeance eft légitime. Gceron 
Pinterromt, pour lui reprocher l'abus afreux 
qu'il fait de ce prétexte , & lui dit : 
Rendre le Glaive Jeul Vlnterprète des Loix, 
Emploier, pour venger le Meurtre de fon Pire , 

"Des flammes Çcf du fer Podiertx Minifttrt ; 
Doner à fes Profcrits pour Juges fes Soldats, 
J>u Neveu de Céfar, voila les Magiflrats. 

03ave lui réplique , que c'eft une nécefïï-
té, que l'Univers demande une forme nou
velle, qu'il lut faut un Empereur, que 
Gceron doit le choifîr , qu'ils doivent s'allier 
pour mieux détruire Antoine y il le conjure 
enfin de l'aimer , & de devenir fon Père. 
Gceron répond : 
Abdique, je t'adopte , £tff ma Fille eft à toi. 

Des oreilles trop délicates ont trouvé ce 
Vers dur y mais un Romain ne peut pas ré
pondre avec plus de force & de précifion. 
Tullie paroit, & fon Père fort, en difant à 
03ave , qu'il la confulte ; & que s'il l'aime, 
il la prenne pour Modèle. 

Tullie traite O&ave encore avec plus de 
fierté que n'a fait fon Père. Céfi>\ lui dit-elle : 

Régnez, fi vous Pofez >• mais crozez que Tullie 
Saura bienfe fouftraire à vôtre Tiranie : 
Si du fort des Tirons, vous bravez les bazards, 
Il naîtra des Brutus autant que des Ccfarç. 

Sur ce qu'il infifte, elle lui déclare fière
ment qu'elle ne l'aime point, qu'elle éft 
cependant prête à l'époufer, pourvu qu'il 

Z 
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renonce a l'Empire ; mais que s'il veut ufuf-
per l'Autorité fuprème, il peut teindre le 
Diadème de fon fang. Cette hauteur Romai- > 
ne oblige Octave de la quiter < & de la me
nacer de livrer fon Père à Fulvie. Sextus > 
qu'elle reconçit alors pour le Fils de Pompée, 
entre fur la Scène, & demande à Tullie le 
fijjet de fa douleur. Elle l'inftruît du dan
ger preflant où font les jours de fon Père, 
qui veut les unir avant fa mort. Sextus finit 
Je fécond Ade, en la preflant d'engager Ci-
ceron k fuir fur fes Vaifleaux v il eft honteux 
pour lui, ajoute-t'il, de fe laiffer prolcrire* 

S'il vettt m7acompagner, je répons de fa Vie y 
Et l'Amour courmé* répondra de Tullie. . 

Çiceron, Tullie, 8f Sextus ouvrent le troi
sième Ade. Cicerou veut unir le Fils de Pom
pée à fa Fille $ mais elle s'y opofe dans 
ce cruel moment, & le conjure de la fuivre 
en Sicile avec Sextus -, il s'écrie : 

Pour braver mesTirans je veux mourir dans Rome, 
En implorant lesDîcuXsc'efl moi feu/ qu'elle nomme. 

Sextvs lui parle alors en vrai fils de Pom
pée , & lui dit : 

Renie tfejlplus qu'un Spectre, une Ombre en Italie^ 
Dont le Corps tout entier efi pajfè dans VAfie : ' 

r Ceft là que notre honeur nous apeVe aujourd'hui, 
Rendons-nous à fa voix, & marchons avec lui. 
Ce nTtfi pus le Climat qui lui dona la Vie 9 
Ceft le Cœur du Romain qui forme fa Patrie* 

Il vaut mieux fefater d'un efpoir téméraire, 
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&tf A cid«- ««/or/, dès qu'il mus efi contraire. 
Il faut du moûts mourir les Armes à la main «J 
Lefeul genre dé mort digne d'un vrai Romain. * 

i Mou mourir pour mourir, n'eli qu'une folle wretie 
Trijie EnfantdetOrgueil, quiLurltTëartf!' 

• Ciceron fort, en leur difant, qu'il ne peut 
le reioudre à quiter l'Italie , mais qu'il con-
fent de fe rendre à Tufculum, où il ira les 
joindre, pour les unir enfemble, & qu'a
vant tout il veut recevoir Mécène* A 
peine eft.il parti qu'OSW eiitre; & ja
loux de Sextus, qu'il prend pour un Chef 
des Gaulois, il adreffe ainfi la parole à Tullie 

* n. $g}1 retoun" àfon Camp , 
Ceft parmi fet Soldats qu'il trouvera fou rang 

Le faux CloJonùr lui répond, avec uni 
*erte plus que Gauloife, 

Ufirt de mes pareils ne dépend point de toi,-
Je ne reliée ici que des Dieux gf de moi. 
Au* Loix du grand Céfar, nous rtndlmes bornant j 
Mats ce ne fut \amais à titreJEfclavagé. 
Corne de la Valeur il comifoit U pri*Z 
lignait en mus ce qui manque àfoU Fils. 

Oaave a ces mots apelle les Odeurs, 8é 

fondé a V°U e r 0 ° âmPortementparoit 

*J!Ï!££?¥} M p e u r , & prendre, 
trient la defenfede Sextus. Le coutouxtfOc-
An* en redouble i il lui répond que ce Gâa, 
hit brave l'Autorité des Triumvirs* qu'il a 
fauve plufieurs Profcrits,&qu'il mér i t eW 
fUw corne un Traître. Sextus hû réplique» 

Z 9 
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. Toi-même , aplaudijfant à mes foins magnanimes , 

Tlf devrais ma louer de f épargner des Crimes, 
Et rougir, quandtu crois (ire au déjfus de moi , 
Qu'un Gaulois à tes yeux Joit plus Romain que toi' 

Tnllie lui demande fa vie. O&ave, forcé 
par fon amour de la lui acorder, fe retire, en 
déguifàiit fon dépit. Sextus rafiiire Tuliie , 
fur la crainte qu'elle a que fon Rival ne 
1/immoJe, & lui fait entendre qa'OBave eft 
tm ^iran encore mal afermi, qu'il le croit 
Gaulois , & qu'aïant befoin du fecours de 
cette Nation, il eft trop bonPolique, pour 
ne pas ta ménager. La fraieur de Tuliie s'ac-
croit à Taipecî de Philipe , qu'elle prend 
pour un Miniftre des vengeances d'Octave. 
Philipe reconoit Sextus , qu'il a élevé, & 
marque autant de douleur, que de furprife. 
Le Fils de Pompée reconoit Philipe à fon 
tôtir , &lui reproche d'avoir dégénéré de fa 
première Vertu. Cet afranchi fe jette à fes 
genoux & lui dit, qu'il ne les quiterapas, 
qu'il, n'ait obtenu de lui la grâce d'être 
écouté. Sextus le force de fe lever. Philipe 
lui raconte qu'OBave inftruit de fa fidélité 
l',a pris à fon fervice,mais qu'il n'a jamais 
trempé dans fes forfaits. Il ajoute que ce 
Triumvir ne croit plus que Sextus foit un 
Gaulois , mais un Ami de Brutus, & qu'il 
J'a chargé du cruel emploi de l'affafliner dans 
la nuit. Il vient, continue-t'il, de paiTer 
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chez Fulvie •> je crains qu'il n'en coûte la Vie 
à Ciceron. , 
. Les momem nous font cher s $$cy eft fait de vos jour s% 

/ Si de ceux du Tir an , je n'abrège te cours. 
Çboijiffés du Trépas de Céfar, ou du vôtre s 
Rien ri eftfacre pour moi , quand il s* agit devons, 

Sextus lui répond : 
VAffaffînat > Philipe, eft indigne de nous : 

r Avant que d'éclater, ilfaloit l'entreprendre ; 
Mais inftruit du Projet, je dois te le défendre. > 

Ce Trait eft Hiftorique , & Mr. de Cri-
bitton s'en eft hcureufenient fervi: Tullie 
aprouve Sextus, & termine l'Adte en difant : 

Allons trouver mun Père, g*? remettons aux Diéux^ 
Le foin de nous fanver de ces funsftes Lieux. 

Le IV. Ade s'ouvre par un Monologue de 
V Ciceron , qui jette les yeux fur le Tableau des 

Profcriptions , & qu'il dit, avec tranfport \ 
lors qu'il y voit fon nom, 
• Enfin , je fuis proferit, que mon Ame eft ravie ! 
• Jeûnais au moment qu'on triarracbe ma Vie. 
. Mécène furvient, & le prefle de s'allier à 
Céfar. Ciceron lui demande, s'il lui fait e t 
pérer , ^ue l'inftant de leur Alliance fera la 
fin.de la Profcription ? Mécène lui répond , 
qu'il l'a fufpendue pour lui. Pour réplique 
Ciceron lui montre fon nom écrit fur le Ta
bleau. Mécène, fe,récrie : 

Dienxl quelle trabifon ! 
S'il eft vrai que Céfar ait voulu vous profcrire, 
$?ir ce mime Tableau, je vais me faire inscrire > 
Adieu : Si "je ne puis vousfauver defes coups, 
' Vous me vendez combattre êf mourir avec vous. 
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Ofitavc paroit. Çiceron veut lui faire d$ 

nouveaux reproches; mais 03ave lui répond» 
qu'il n'eft pas venu pour fe Faire juger, & 
qu'il lui demande TuUie pour I3. dernière fois. * 
Çiceron lui jrépljque, que ç'eft moins fon 
Amour, que fa Politique, qui lui fait fou-
haiter la Main de fa Fille, & qu'il veut par 
ce Nœyd les f̂lbeier à fes fureurs. 08avç 
pfenfé lui répart 1 *• 

Ingrat, Jt tu jouis de la clarté du pur > 
Aprens, que tu ne dois ce bien qu'à fnon amour. 
Vois ton Nont^ 

Çiceron, avec un phlegme romain, lui dit ; 
Je F ai vit, téfar, je fen rem grâces* 

O&ave ajors fe dévoile toyt entier, & lui 
reproche qu'il protège Clodomir, & qu'il „ j 
veut l'unir à TuUie. Ckeron, ne s'eqdéfencj 
pas3 & Céfar, tranfporté de colère, fort, 
en M déclarant, qu'il l'abandone à fon ini
mitié, Çiceron, reftéfeul, dit, qu'ill̂ pré*» 
fére à une pitié * qui deshonore celui qu'elle 
épargne & celui qui l'invoque. Il eft inquiet 
fur le fort de fa Fille & fur celui de Sextus ; 
mais leur prefence le maure. Il leur aprend 
qu'il eft pçofcrit. Tous deux le conjurent de 
partir ; & de profiter du moment quHQÏÏave 
Jui kûife; mais il s'obftine à mourir. Philipe 
vient avçrtir Sextus , que fes Amis font déjà 
loin des Portes, & preflè TuUie de fuivrç . 
les pas du Fils de Pompée, en i'aflîirant, 
«ju'sllç n'a yien à craindre pour Çiçsrqn CJM'U 



eft chargé de veiller fur fes jours , & qu'il 
va le conduire à Tufcitlum. Ciceron quite 
Stxtus & Tullie, en leur difant : 
Adieu , trijles Témoins de mes Vœux fuperfius. 

y Palais infortuné, je ne vous verrai plus. 

OSfave aïant apris, que le faux Clodomir 
eft Sextus, fait éclater toute fa colère, & 
jure d'immoler le Fils de Pompée & Tullie 
même. Mécène entre tout éploré. OStave 
çfraïé , lui demande quel eft le fujet de fa 
douleur. Mécène lui répond, les yeux bai
gnés de larmes. 

Ingrat! qu'avez vous fait0! 
Hêias ! hier encore il ixifioit un Hjme, 
Qui fit par fes Vertus , les délices de Rome ,• J1$ 
Mémorable à jamais par fes Talens divers, 

\ Dont le Génie heureux éclairoit f Univers ! 
lln'tjtplus.... Son fa lut vous eut couvert degTohre, 

, Et de vos Cruautés, èfacè la mémoire. v 

Qn'ai-je befoin encor de vous direfon nom ? 
Ab ! laijfezmoi vous fuir, & pleurer Ciceron. 

03ave, témoigne fafurprife, & rejette 
ce Crime fur Antoine. Mécène, continue 
airifi : 

Vintrépide Orateur a vît fans s9 ébranler, 
Iiverfur lui le bras qui Palmt immoler : 
„ C'eft toi , Lena, dit-il, que rien ne te retienne, 
„ J'ai défendu ta Vie ; arrache-moi la mienne. 
,, Je ne me repens point d'avoir fauve tes.jours; 
>', Puis que des miens , c'eft toi qui dois trancher 

„ le cours. 
Acer mots, Ciceron , lui préfente la Tète , 
En s écriant^ Lena , ftape, la voila prête > 

z 4 



Lena 9, tandis que l'Air retentiffbit de cris, 
iSubat, cotât chez Fulvie > en demander le prix. 
Un Objet Jt touchant, loin d'atendrir fon Ame a 

W a fait $ue redoubler le couroux qui l'enflante : 
Les yeux ètincelans de rage £«f de fureur , 
Elle embrajfe Lena , fans bonté & fans pudeur % 

• Saifî avec tranfport cette Tète divine, 
1 Çiuifemble avec les Dieux difputer d'origine, 

En arrache..... Epargnés, à ma vive douleur ,• 
La fuite d'un Récit, qui vous feroit horreur. 
Nous ne P entendrons plus, du feu de fon Génie , 
Répandre dans nos Cœurs le charme & l'harmonie : 
Fulvie a déchiré, defes indignes mains, 
Cet Objet précieux, l'Oracle des Hwnains. 

Tullie, qui n'-eil pas encore inftruite de la 
mort de fon Père, vient implorer pour lui 
la PuifTance cVO&ave. Cette belle Romaine, 
craignant pour une Vie fi chère, defcend un 
peu de fon Caraélére, & s'humilie même au 
point d'ofrir fa Main à Céfar , pourvu qu'ellê  
îbit le prix des jours de Ciceron. Q&ave , ne 
pouvant cacher fon ejnbaras, veut fortir. 
Tullte, qui en conçoit de l'inquiétude l'arrête; 
& tournant fes regards vers la Tribune, elle 
s'écrie avec terreur : 

Plus je Vofe obferver, plus ma fraieur augmente > 
Mécène ! La Tribune ... Elle ejl toute Jonglante* 
Ce voile encor fumant cache quelque forfait. 
23'importe, je veux voir. Dieux ! Quel afreux Objet ! 
La Tête de mon Père... Abl Monflre impitoiable* 

A quels yeux ofres-tu cefpellacle éfroiable ? 
* Elle fe tue , & tombe, en expirant, au
près d'une Tèfee fi chère. 
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Onnefauroit voir au Théâtre de dénoue

ment plus frapant. Ce Tableau infpire la 
terreur la plus forte , & la pitié la plus tea* 
dre. Ces deux fentimens, réunis enfemble, 
font la perfection du genre. La beauté du 
fécond A&e répond à celle du premier , & 
la Cataftrophe remplit tout ce que l'Expofi-
tioii a promis. 

-*s£ • — ^ = & * -
LE DANGER de fréquenter plus grand que foi. 

T A N T A L E . 
TTANTAXE étoit Roi de Phrigie. Jamais 

Prince n'a été plus fauffement noirci. 
Fils de JUPITER , il étoit digne de fa NaiC-
fànces il réuniflbit toutes les qualités du 
Cœur & de l'Efprit r Aimable, bienfaifânt, 
& fi agréable Convive , que les Dieux l'ad
mirent à leur Table. Il fut de toutes leurs 
Parties ,& devint leur Ami familier. Corne 
il avoit le don de plaire & d'amufer /plu
fieurs Déefles lui voulurent du bien ; en 
conféquence 5 plufieurs Dieux lui voulurent 
du mal. Son trop de mérite le brouilla avec 
eux, & lui caufa de fi cruelles tracaiferies> 
qu'il fut oblige de quiter VOlimpe , pour ne 
plus vivre que fur la Terre. 

H y devint * amoureux de Taigete * Fille. 
à'Atlas. L'Himcn les unit, il l'en aima dav> 

Paufanias* 



vantage, & retrouva les Cieux avec elle.* Il 
jouit d'un bonheur d'autant plus pur , qu'il 
ne fut plus ocupé que du plaifir de faire du 
bien aux Homes. Il polit leurs mœurs, & ^ 
leur aprit doublement à vivre , en leur en-
feignant à mettre du goût dans leurs Amu-
femens & de la délicateffe dans leurs Feftins. 
A i'aflàiflbnement des bons Mots, il joignit 
celui des Mets exquis, & fût, par un excès 
de bonté, le premier Maitre d'Hôtel du 
Genre-Humain. Les Dieux en furent jaloux » 
& lui en firent un Crime ; ils l'acuférent 
d'avoir trahi leurs fecrets , & d'avoir dérobé 
le Ne8ar & PAmbmifiey pdur en faire part 
aux Mortels. C'étoit peu d'avoir châtié in-
juftement Prométhée, pour avoir don£ la \ 
Vie à l'Home, en l'animant de leur Efprit » 
ils voulurent encore punir , avec moins de 
raifon, Tantale 9 de lui avoir apris l'Art d'en 
jouir. Je parle d'après Pindare. Ils le préci
pitèrent dans les Enfers , pour une .Adion 
qui méritoit les Champs Elifées. Le genre 
de fuplice eft d'ailleurs peu convenable. Il 
éft condamné à manquer de tout au milieu 
de l'abondance. La Génçrofité fit tous fon 
forfait, & fon châtiment eft la peine des 
Avares. Les uns lui font foufrir cette tor
ture * pouir un Chien perdu , les autres, 

* Cêtoit un Chien que Jupiter lui avoit confié, 
t<W l*g&de de fon Temple (Uns Piste duCrite. N 
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pour juftifier la rigueur des Dieux, le char* 
gent contre toute vraifetnblance de leur avoir 
fervi, de gaxté de cœur , les Membres de 
fon Fils Pelops. Voici l'Evénement qui a 
doné lieu à cette noire calomnie, 
' Les Dieux ennmez de ne plus voir Ton* 
iale, allèrent un jour le vifiter. Le premier 
Objet qui frapa leur vue fut le petit Pelops, 
qui étoit encore enfant. Jupiter dit kTefttalep 

fcit pour mettre fbn Zèle à Pépreuve, foit 
par mauvaife plaifanterie dont les Dieux 
font quelques fois très capable!, Prince, 
Kâtore fils eft âïwi embonpoint charmant , 
ifous nous obligerez tous de nous le faire fervir 
à Jbnper. Tantale prit la proposition pour 
|me raillerie, & lui répondit, en Çourtifàn 
frdroit, qu'il faifoittrop d'honeur à fon fils 
& qti'il n'a voit rien qui ne fut au fervice de 
leur Divinité. Pour mieux jouer Pobeiflance, 
Jl dona ordre qu'on faifit Pelops mais les 
DéefTes s'y opofcrent. Venus le prit dans fe$ 
br$s eft toutes à Penvi s'empreflerent à le 
greffer , en difant que ce feroit domage 
ie le rôtir qu'il étoit le plus bel Enfant du 
morçdç, & qu'il pourroit un jour les fervir 
plus utilement. Ccrès le trouva fi potelé, 
qu'elle lui fitunfuçon àl'Eppule, qui étoiç 
Çlatiche corne Pyvoire. 
- • Momus, le Dieu de la Medifance, etïîpoi-
fqna cette Avantyre, peut êtrç pom faire 
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fa cour à Jupiter, car fouvent les plus noirs 
.Satiriques y font les plus lâches Adulateurs , 
ils ne déchirent méchamment les uns, que 
pouc flater plus baflement les autres. *> 
Montas fuivant donc ce Caradçre , dona 
un tour afreux à la chofe 5 il publia que 
Tantale leur avoit ofert fon fils à manger, 
pour éprouver leur puiflance \ mais qu'aiant 
reconu fon horrible perfidie , ils s'étoient 
tous abftenus d'y toucher, que la feule Cérès, 
aveuglée par un apétit défordoné, avoit dé
vora l'Epaule droite de l'Enfant, & que Ju
piter lui en avoit fubftitue une d'y voire, en 
rajuftant tous fes Membres & leur donant 
une nouvelle vie. 

Cette Fable prit généralement, tant il eft 
vrai que le faux merveilleux, quelque ab-
furde qu'il foit, trouve toujours plus de foi , 
parmi les Homes que la fimple Vérité. La 
fupeçftition alla plus loin. Après la mort de 
Pelops elle divulgua que fon épaule * mira-
culeufe guériflbit piufîeurs maux difçrens. 
Un grand nombre de Malades lui rendirent 
un dévot homage & peut être que le hazard 
ou le bonheur de quelque guérifon , fortui
tes fervit à établir cette croïance, qu'il pa
rut juftifier. 

Ce que j'ai apris d'un Mitologifte auflî 
profond que fenlé, c'eft que. Tantale, de-

* Pindare, Ode I. 
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puis ce fatal repas , avoit encouru h difgrace du 
Maître du Lie!, Ton Père, par un raifôn fecrête, que 
j'ai trouvé très-vraifemblable. 

t Jupiter toujours promt à s'enflamer pour les 
nouveaux Objets qui s'ofroient à fes yeux, ne pût 
voir Taigete, la Femme de Tantale, fans être tou
ché de fes charmes: C'était une taille célefte > une 
beauté digne des Dieux. L'enjoument & la modeftie 
fbrmoienten elle un mélange enchanteur, qui la 
rendoit adorable. Elle raifoit les honneurs du fou* 
per, que Ton Epoux donoitàla Troupe imortelle. 
En prenant le Nedlar de fa main, le Roi de l'Olimpe 
s'enyvra d'un amour dont il eût d'autant plus de 
peine à giiérir, qu'il ne pût parvenir à le rendre heu
reux. L'aimable Reine de Pbrigie, reçut le lende
main de fa part un Billet, qui exprimoit la paflion 
la plus vive ; mais à peine eut-elle jette les yeux iur 

} les premières lignes, qu'elle le rendit à Mercure, qui 
en étoit le Porteur, 11 eut beau la prefTer d'y répon-

m dre ; elle lui dit en riant, qu'elle ne favoit pas écrire, 
& qu'elle prenoit toujours Ton Mari pour fon Secré
taire. Jupiter inftruirdu mauvais fuccès de fa Lettre, 
eût recours auxMétamorphofes,qui lui avoient Couvent 
réufli, & pour lefquelles il avoit un goût particulier. 
' Taigète avoit trois Bêtes , qu'elle aimoit fingulié-
rement ; un Perroquet, un Epagneul & un' Sapajou. 
Le Souverain des Cieux prit d'abord la Figure du 
premier >• & courût bêqueter la Reine. Tantale, qui 

> revenoit de la Chatte , entra dans ce moment ; il 
écarta le Perroquet , pour embrafler Ta Femme, qui 
loi rendit careffe pour careffe ; l'Oifeau jaloux mor
dit fi fort l'Oreille du Mari, qu'il lui en refta un 
morceau dans fori bec. Tantale fit un cri, & Toi-
gtVeéfraïée devoir couler le fang du Roi, faifitle 
Perroquet avec indignation ; Elle alioit le livrer aux 
grifes d'un gros Matou, quibrûloh de l'étrangler, 



quand rOHeatt s'échapa» & prît l'eflbr pajr la fenécrev 
Troïs jours après Jupiter informé que Tantale avoit 

Suite (à Femme, pour une Affaire importante, qui 
emandoit fa préfence ailleurs , revint auprès d'elle , ^ 

fous la forme de VEpagneuL H comptoit que fou 
Epoux feroit obligé de découcher au mQin$ uneNuit* 
Car dans ce tems là, les Maris > même de Qour, net 

' faifotent jamais lit à part Tmgètc défe-fpéroit ellen 
même du retour du Roi, elle etoit prête à fe cou-» 
chef, & Vbpagneul impatient avoit déjà pris au lit 
la place de Tantale, quand ce Prince arriva fort à 
propos. Le Chien furieux, fort de ta Couche Roiale* 
& aboie contre lui de toutes fes forre*. Le Roi * 
ennuie de fes ctis, lui dona un H grand coup de pied, 
que YEpagneul oubliant fon rôle de Chien % jura tri 
Dieu, qui parle en Maître. Tantale furpris de cette* 
nouveautéiordonaqu'onlefaifit, pour éclaircir cepro-
dige,mais leChien prit la fuite & difparut. LeMonafqucj ) 
du Ciel jouant de fon refte, s'éçaolit pour h % me, fois 
chez laReine,en qualité deScfttpu.il l'amufa d'abord • 
Jf>ar cent jolis tours; mais s'émancipent par dégrés 1 il 
fauta fur l'épaule de fa Maitrefle * & fofe çafe.(Ter * 
jufqu'à fotrir des bornes de la décence, La Rein* 
fcandalifee, apella le Roi, & le pria de- punk fon Singe* 
corne il le mérîtoit. 7a»ta/*s*arrrtam d'un Cordon 
de Soie » fe mit en devoir de le châtier ,• mais le 
malin Sajpapu le prévint* $ le prit au Cojet, dtf 
façon qu'il l'eût etoufe, fi fa Femme neflût venue ail 
fecours & n^ut ferçé fortement le col de l'Animal # 
avec le Ruban qui lui fervoit d'atache, &qt*i for-
jhoit un Noeud coulant. Le Dieu Singe fe feritang 
étrangler à fon tour» lâcha prjfe ; mais tout fort 
Amour pour la Reine s'éteifoit alors > H fe tranf* > 
forma en haine contre le Mari, Le Sapajou s'éclipGi» 
& Jupiter parut dans tout l'apareil de (à colère* Vay 
dit-il, au malheureux Tantale* vtfmbitw* Jbg* 
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fers le Suplice, que je viens d'éprouver à ta CouY. Sois 
toujours pris à poJJ'édtr ,fans pouvoir joutais jouir. 
Meurs éternellement de Jbif, aufein des Eaux, gsf 
de faim au milieu des Fruits. A. ces mots Jupiter 
remonte aux Cieux;Tantale tombe dans leTartarè, 
& Taigèteexpire de douleur. C'eft ainll que ce Mo
narque , auffi vertueux qu'infortuné, fût châtié de 
la fidélité de fa femme & de la liaifon intime qu'il 
eût avec les Dieux. Cet exemple nous prouve, com
bien il efi dangereux de fréquenter plus grands qui 
fou Pour agir prudemment, nous ne devons ja
mais voir, ni au-deflus, ni au-deffous de nous. 
Nos Inférieurs nous punirent de nôtre familiarité, 
& nos Supérieurs de nos fervices : Nôtre Réputation 
leur eft foumife » corne nôtre Vie ; elle reçoit la cou
leur qu'ils veulent luidonerdans le Monde, & dépend 
moins de nôtre Vertu que de la Fantaifie, ou de leur 
Paffion. De-là je conclus, que nos égaux font la feule 
Compagnie, qui convienne à nôtre fureté; c'eft parmi 
eux qu'il faut choifir nos Amis, ou du moins nos Cp-
noiffances,par la rareté dont fe trouvent les premiers. 

E N I G M E . 
DANS mesJFilets, je tiens prefque toutes les Belles; 

Mais , à ton grand étonement, 
Letftur , j'ai beau les traiter duremçnc, 

Je n'en fuis pas plus hei d'elfes. 
Quand je montre moins tle rudefle , 
On me quite dans le moment» 
Point de quartier, fur-tout à ta Jeunette j 

Et fi, pour de beaux Yeux, j'eufle eu de la foiblefle, 
Combien de Gens , dans l'Univers , 
Qui vont droit, koient de travers. 

Rv»AN & LESSIVE font les Mots de l'Eai' 
& du Logogriphe de Février* 

igrne 
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T A B L E . 1 
TfXplication dun Oracle concernant le 

r^ Mejjle. P. 21? 
Lettre fur PHifioire de Genève & [es 

Grands Homes. 233 
.Ejfai fur les Antithèfes. 259 
Au Spe&ateur Angloisyfur ï Education à 

la Mode. 269 
Examen des Idées de M. de Voltaire fur les 

preuves du Déluge XJniverfet. 28f 
Aux Editeurs en leur envolant une Epitr* 

adrejfee à M. Lullin% Recteur de l'Aca
démie de Genève. 307 

Epitre au même. 308 
Vers fur le retour du Frintems. ' 310 
Epitre à Mr. M**, furfon Mariage. 3 16 
Eclaircijfement fier les Loix Bourguignons. 31 y 
Le Spe&ateur dijintèrejfi XVIL Difcours. 320 
Nouvelles Académiques & Litéraires. 3 31> 
Le Triumvirat, ou la Mort de Cicerony 

Extrait. 340 
Le danger de fréquenter plus grand que 

foi. Tantale. * 3f3 
Enigme. 0 359 

E R R A T A de Février. 
P. 162. I. 12. atirer, tifêr ̂  tirer. 

169.I. aj. l'ont fi maltraités, lijes % font & 
mal-traités. 

189. L 7. Coups étranger, lifis^ Corps étranger. 


